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Cette Introduction n'étant autre chose, en quelque 
sorte, qu'une Table des Matières, l'Auteur a dû forcé- 
ment se borner, en. beaucoup de points, à une simple 
énonciation de certaines opinions qui, présentées ainsi, 
sans les développements destinés k les compléter, pour- 
raient paraître , relativement aux faits des traditions 
sacrées, comme n'étant pas assez explicites, au point de 
' vue chrétien. Aussi croit-il devoir protester à l'avance 
contre toute interprétation prématurée qui, partant de 
données évidemment insuffisantes, tendrait à le faire 
apparaître autre que ce qu'il est, — profondément sou- 
mis à toutes les croyances , à tous les enseignements de 
la sainte Église catholique. 
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INTRODUCTION. 



SOMMAIRE. — Exposé de quelques-unes des matières traitées dans 
ces Aperçus, et du but principal que l'auteur s'est proposé, lequel est 
d'établir : 

Que les premiers hommes, prenant le tonnerre pour une voix divine , 
et comparant ses bruits à certains cris d'animaux, prêtèrent h I'Être- 
Tonnant, invisible, inconnu, un corps en rapport avec ses accents, 
notamment le corps du Chien , le plus remarquable des animaux par 
son instinct , dont les effets prodigieux ont été parfois attribués k des 
Puissances surnaturelles, et, jadis, par sa force, qui paraît avoir surpassé 
celle du Lion; concevant l'Être-Tonnant, Génie du Bien, k l'image du 
Chien, commensal, ami et Protecteur de l'Homme, et l'Être-Tonnant, 
Génie du Mal, k l'image du Loup , Chien sauvage, antagoniste du Chien, 
ennemi de l'Homme; et donnant k l'un et k l'autre, non pas les formes 
réelles de ces animaux, mais les formes fantastiques d'un être fabuleux, 
imaginaire, Chien-Dragon, Loup-Dragon, et plus tard Chien-Homme, 
Loup-Homme, c'est-k-dire Homme k tête de Chien ou de Loup ; 
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Qu'Us honorèrent , sans les adorer, tons les animaux dont la voix leur 
parut offrir une analogie avec celle de l'ÊTRB-Tomf akt ; 

Qu'ils analysèrent les différents bruits du Tonnerre avec un respect 
superstitieux , et les reproduisirent dans leur langage, les appliquant, en 
premier lieu, h la dénomination deTÊtre-Tonnant, dieu et démon, au 
Soleil et à la Lune envisagés comme Êtres divins, puis aux Êtres puissants 
et forts, et aux choses représentant force et puissance ou quelque autre 
idée en rapport avec les idées qui ressortent du bruit et des effets du 
tonnerre ^ 

Qu'ils procédèrent de la même façon a l'égard des divers accents du 
Chien, Représentant vénéré de l'Être^Tonnant Boi des Gieux, sous le nom 
du GRAiYD-GHiErr; Roi des Enfers, sous }e mythe mystérieux et incompris 
d'un immense Chien à trois têtes; Roi de la Terre , Bienfaiteur de l'Hu- 
manité, Législateur-Civilisateur suprême, sous la figure d'un Homme- 
Dieu à tête de Chien ^ Thoth-Hermès-ânubis ou Mercure, en qui l'on 
doit voir une personnification idéale et païenne , avant le temps , de 
l'Hommc-Dieu annoncé dès l'origine du monde, par Dieu lui-même ; Père 
des dieux et des hommes, Père de la nature entière, sous le nom oriental 
du dieu Saturne, J^iun, MCyôn^ nom grec du Chien , duquel Plutarque 
tire le grec Kyein, engendrer \ 

En résumé. 

Que de la similitude entre les bruits du Tonnerre et les cris de certains 
animaux est venu le culte des Animaux ^ 

Que les mots les plus importants et les principales racines du langage 
universel sont une reproduction des bruits du Tonnerre et des accents du 
Chien , Représentant de l'Êlre-Tonnant , 

Et que les preuves de ce grand fait historique, dont l'origine remonte 
évidemment aux temps primitifs, se retrouvent dans toutes les contrées 
du globe , nombreuses , patentes , identiques. 

D'oU l'on devra conclure, entre autres choses, qu'il n'y a point de nation 
qui puisse être dite exclusivement primitive, en raison de sa langue , vu 
que les langues, tant mortes que vivantes, du INouveau comme de l'Ancien 
Continent, présentent toutes un grand nombre de mots primitifs qui ont 
conservé leur cachet originaire indiquant une incontestable fraternité, 
soit par la double analogie de la forme et de la signification , soit par 
une analogie de signification avec des formes dont la différence, si grande 
qu'elle soit en apparence, permet cependant de remonter à la pensée 
commune qui leur a donné naissance; 

Comme, par exemple, les mots don, doun, et her,er, très-dissem- 
blables entre eux, mais ayant l'un et l'autre la signification universelle de 
Dieu, Seigneur, Chef, Maître, etc., parce qu'ils sont des onomatopées 
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des bruits du Tonn-erre (donn-er, en allemand), tonnnn-errrrrre, 
donnnn-errnrrre / 

Gomme encore les mots kir, sir, et ab, aba, abo, abou, abbé, etc., 
signifiant par toute la terre, Dieu, Seigneur, Chef, Maître, Père, etc., 
parce que kùr, sir est Pune des plus anciennes formes du nom du Chien 
dans les deux hémisphères, et de Tastre Chien, Siri-us, et que les mots 
ab, aba, abo, abou, abbé, etc., sont des onomatopées de Vabpi du Chien , 
remarquables dans le nom du dieu-Chien des Égyptiens, jénbô^ 
comme dans celui du Chien k Madagascar^ Jmboua , et dans l'un des 
noms arabes de l'Étoile du Chien , al-abour^ c'est-à-dire le-aboyant; 

De façon que les mots don et her, sir et abou, si dissemblables par la 
forme, sont parfaitement identiques au fond , et sortent évidemment de 
la même pensée , pensée de respectueuse vénération tant pour les^ccents 
de l'ÊTRB-ToNNAifT que pour ceux du Chien, et pour le Chien loi-même, 
Représentant, Ministre de rËTBB-ToNNANT. 



Je me garderai d'engager tout homme qui n'aurait pas le goût 
des antiquités historiques, à entreprendre la lecture de ce travail. 
Elle n'aurait aucun attrait pour lui; et sa monotonie, à laquelle je 
me suis efforcé vainement , et à tort peut-être , d'apporter quelque 
diversion , le fatiguerait bientôt. Cette lecture ne peut intéresser 
que ceux auxquels les matières que je traite ne sont pas étran- 
gères ; qui seraient désireux de connaître une opinion entièrement 
neuve sur les mystères de ridolfttrie , et qui , pour arriver à de 
curieuses découvertes historiques , ne craindraient pas de s'en- 
gager sur une roule inconnue , aride et laborieuse. 

St à ceux-là je demanderai qu'ils aient le courage de fournir 
toute la carrière, éprouveraient-ils, au début, ennui et incré- 
dulité ; seraient-ils rebutés par une manière de dire peu conforme 
à la gravité de la science , mais à laquelle l'inexpérience d'un 
écrivain improvisé peut servir d'excuse. 

A l'appui de cet ambitieux appel au monde savant , je crois 
devoir tracer ici un exposé très-succinct 'qui puisse permettre de 
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saisir ioul d^abord , et d'apprécier prëalablemenl la pensée qoi a 
servi de base à mes travaux. 

Personne ne contestera que les hommes prirent le tonnerre 
pour la Voix de Dieu ; TÉcriture nous le dît en maints endroits. 

Également on conviendra que la voix de certains animaux 
Grondai^ts , Rugissants , etc. , ressemble singulièrement à quel- 
ques-uns des bruits du tonnerre ; cent fois les poètes ont fait cette 
comparaison. 

Que des hommes sauvages , raisonnant par analogie , aient pu 
prêter à rÊlre-Tonnant , invisible, inconnu, une forme en rap- 
port avec ses accents , c*est ce que tout homme sensé ne pourra 
non pUis nier. 

De là , je crois , la [»ensée originaire d*un être divin à formes 
d* animal; de là le respect et la vénération des hommes pour cer- 
tains animaux dont les accents offrent des rapports incontestables 
avec ceux de TÊtre-Tonnant ; de là le culte des animaux. 

Je crois aussi que les hommes , dirigés par une pensée pieuse 
et rationnelle, étudièrent, analysèrent avec un soin minutieux, les 
accents de rÊlre-Tonnant, et les reproduisirent dans la compo- 
sition d*une foule de mots importants, dont beaucoup se sont 
conservés avec leur physionomie primitive et leur signification 
identique, dans les langages divers de toutes les parties du 
monde. 

En essayant de développer ces propositions, dont je dois Tidée 
première au hasard , je n*ai eu d^autre prétention que de leur 
donner un certain caractère d'authenticité qui les recommandât 
à Tattention des esprits sérieux, et appelât leurs études oltérieures. 
Un système complet sur cette matière, eût été tout à fait au-dessus 
de mes forces, et impossible , d'ailleurs, avec la pénurie de res- 
sources d'une Bibliothèque provinciale. 

Pénétré de mon insuffisance , et dans Fespoir que des hommes 
éminents ne dédaigneraient pas de jeter quelques éclairs d'intelli- 
gence et de savoir sur cette nouvelle voie, j'avais cru devoir sou- 
mettre k leur haute appréciation quelques aperçus 'préliminaires, 
fort incomplets il est vrai, et très-imparfaitement présentés, qui 
n'ont été accueillis, de la plupart, que par un suprême dédain. 

Y a-t-il donc absurdité flagrante à croire que le Tonnerre, voix 
mystérieuse, formidable, qui semble venir do royaume des Cieux 
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et ébranler Tanivers, dut impressionner immensément les intelli- 
gences naïves des premiers hommes, rustiques habitants des 
forêts, et susciter en elles d'étranges idées? 

Rechercher dans les vieilles traditions du monde entier quelles 
furent ces idées et leurs conséquences , est-ce donc une entre- 
prise déraisonnable , ridicule , et sans but au point de vue de 
Tbistoire, et aux yeui des hommes réputés savants entre les sa- 
vants, qui ne sauraient faire fi de Tétude des choses d'autrefois , 
puisqu'ils en ont tiré le lustre dont ils resplendissent ? 

J'admets qu'une pensée nouvelle, dont les conséquences histo- 
riques peuvent être considérables, qui peut contrarier et battre en 
brèche des systèmes puissamment patronnés, émise par un homme 
qui n'a pas le moindre caractère scientifique, ne doive être ac- 
cueillie qu'avec une extrême réserve par les Princes de la science. 

Mais est-il sage et convenable de la repousser tout d'abord, 
sans examen ? 

Combien de découvertes utiles ou curieuses refusées aux pro- 
fondes études des hommes les plus véritablement distingués, et 
dues à une révélation fortuite envoyée à un pauvre d'esprit et de 
de savoir ! 

Aussi, sans m' effrayer outre mesure de ces dédains aristocra- 
tiques et de ma petitesse , sans me laisser arrêter par mon peu de 
savoir en toutes choses, sans reculer devant les immenses diflS- 
cul tés qui se dressaient devant moi, fort de ma foi, j'ai voulu, 
toute aide me manquant, en exposer moi-même les fondements à 
l'intelligejice impartiale du Public. 

Si je suis dans le vrai , il ne manquera pas de se trouver des 
hommes d'élite, cherchant franchement la vérité, qui se feront les 
champions de mes idées, qui leur prêteront l'appui de leur re- 
nommée, et sauront en tirer les éléments utiles qu'elles peuvent 
renfermer : 

C'est le but auquel j'aspire. 

Entre les hypothèses, d'ailleurs très-diverses, très-opposées, 
des savants anciens et modernes, hypothèses qui, si ingénieuses 
qu'elles puissent être, n'ont d'autre appui, pour la plupart, que le 
crédit de leur auteur; et celle d'un écolier, il est vrai, mais qui 
n'avance pas une idée qui lui soit propre , sans l'étayer de 
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preuves nombreuses et respectables, empruntées aux tradiiions 
du monde entier, il est bon de faire obsenrer que tout homme 
doué d'un sens droit et d*nn esprit éclairé , est juge aussi compé- 
tent que tel docteur es sciences que ce smt : car, pour apprécier 
les faits des premiers âges du monde, et les sensations des pre- 
miers hommes , toutes choses qui n'ont point eu d'historiens 
contemporains, ce n'est pas le savoir qui peut servir de guide , 
mais rinteiligence et le jugement. 

Il importe aussi de considérer qu'en fait d'origine de culte et de 
langage, un système dont les traces patentes se retrouvent sur 
toute la surface du globe, chez toutes les races d'hommes, avec 
des caractères parfaitement identiques, ofTre certainement plus de 
vraisemblance que tous autres systèmes qui varient selon chaque 
contrée et chaque peuple. 

Cependant , il est nn homme d'un savoir éminent, qui n'a pas 
dédaigné de m' adresser de bienveillants encouragements, accom- 
pagnés de critiques sérieuses et salutanres. 

Qu'il reçoive ici l'expression de ma sincère reconnaissance , en 
me permettant néanmoins de répondre à une objection essentielle 
que d'autres ne manqueraient sans doute pas de soulever, à son 
exemple. 

Il s'agissait du nom du dieu Brahman, que je tire de la racine 
onomatopéique brrrr, qui a la signification, dans une foule de 
langues, de 6ruit, Arailler, Araire, crier, vociférer, rugir, bramer, 
et que les Grecs ont reproduite dans les mots bronté, tonnerre , 
bromein, bremein, brukein, tonner, rugir, gronder. 

Remarquant la signification universelle, reconnue d'ailleurs par 
les savants, de cette syllabe onomatopéique, et notamment les mots 
bhran, gronder, en sanscrit (Eighoff), 
brameomai, per iram clamo, en grec, 
bramito, hurlement, en italien, 
bram, grand cri, en langue gothique (Borbl) , 
bram, bruit, en celte-breton, 
bramer^ vociférer, en français, 
bramar, rugir, en espagnol, 
brama, crier, en patois de la Haute-Auvergne, 
brama, rugir, en toulousain {Dict, de P. Goudeliis), 
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al brh, surnom du lion, chez les Hëbreax {DicU Hébr, raisonné, 
de t'abbé Latouchb, p. 89); c'est-à-dire le brli, le faisant 
brrrrh ; 

Remarquant ces mots , dis-je, je n'ai point hésité, sans parler 
ici d'autres considérations importantes que ]'ai développées ail- 
leurs, à traduire le nom sanscrit du dieu Brahman par le Bra^ 
mant, c'est-à-dire, le Vociférant, le Tonnant. , 

« Prenez garde, m'a-t-on dit : Il est de notoriété scientifique 
» que la syllabe radicale brh, brih, dans les langues indiennes, 
» signifie s'étendre, se développer; d'où le nom do Brahman. 
» Bien n'autorise à penser que les Indiens aient jamais donné à 
» cette syllabe une signification rappelant le bruit du tonnerre. 
» Or, pour que votre théorie soit inattaquable, il faut qu'elle 
» admette le sens des mots tel qu'il est reçu chez les peuples aux- 
» quels vous empruntez ces mots, et non pas qu'elle substitue à 
» ce sens des significations résultant de votre théorie même ; car 
» ce serait alors prouver le fait par le fait. » 

Je rappellerai, d'abord, que le mot sanscrit bhran, gronder, 
scion Eichoff , prouve évidemment l'appréciation de l'onomatopée 
brrr, par les peuples de l'Inde. 

Ensuite, je ne crois pas qu'il faille exclusivement rechercher 
l'étymologie d'un mot dans la langue de ce mot ; et il est certain 
que les savants eux-mêmes ont une autre manière de procéder,, 
puisque c'est, en général, dans la langue latine qu'ils puisent 
l'origine d'une foule de mots français. 

Il y a des mots qui n'appartiennent en propre à aucun pays, 
mais qui se retrouvent en beaucoup de langues , avec une signifi- 
cation identique. Tels sont les mots onomatopéiques, et tel est le 
mot brrr, onomatopée du grondement du tonnerre et des animaux 
carnassiers. Voilà les mots qui sont véritablement radicaux , 
primitifs,, et qui doivent servir à la recherche des étymologies 
en toutes langues, surtout lorsqu'il s'agit d'un nom aussi important 
et aussi ancien que celui de la Divinité. 

Que plus tard la syllabe br, brh, ait signifié, en sanscrit, 
s'étendre, se développer, peut-être parce que le son brrrrrr im- 
plique en effet l'idée ù' extension, de développement, soit; mais 
je persiste à dire, et en cela je suis certes dans le vraisemblable , 
que la signification primitive de la syllabe br a été l'onomatopée 
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brrrr^ et celle de Brahman , qai esl le nom du diea saprème des 
Hindous , le Bramant, c'est-à-dire le Vociférant, le Tonnant , le 
Grondant , le faisant brrrrrr. 

D'ailleurs , n'est-il pas prësumable que les peuples de l'Inde 
donnèrent un nom à Dieu aTant de songer à faire des mots d'une 
importance médiocre ; à exprimer l'action de s^étendre^ se déve- 
topper? 

Et le tonnerre, dans la pensée de toute l'antiquité, étant la yoix 
menaçante de la Divinité, l'épithëte Vociférant, Bramant, donnée 
à Dieu, n'est-elle pas plus en rapport avec la simplicité de cette 
pensée primitive , n'est-elle pas d'une vérité plus populairement 
appréciable, plus énergique, que celle de détendant ou se déve- 
loppant? 

Les syllabes onomatopéiques Aoin, Aon, Aoti, qui eipriment 
avec tant de vérité le grondement du tonnerre comme le gronàQ- 
ment et le rugissement des animaux carnassiers, Rrrrrrrom, 
Rrrrrrrou , ont également servi , chez beaucoup de peuples, à la 
dénomination de la Divinité. 

Parmi ces noms mystiques, que j'ai réunis en grand nombre 
an chapitre Y, je prendrai, pour les faire connaître ici : 

Le nom du soleil, massou an Rou, à Madagascar, où massou 
signifie a?i/, et an» le, du (Duhokt d'Ubyillb); 

Et celui de l'Être suprême , pi-Romi (1), chez les Égyptiens , 
dans le langage desquels pi est l'article le; 

De sorte que c'est comme s'il y a avait : œil-du-Rou et 
le-Romi. 

Pour me rendre compte de la signification primitive des mots 
Rou, Rom, Aomt, qui, en madécasse comme en égyptien, n'ont 
aucun sens absolu, considérerai-je eiclusivement les significations 
diverses que les syllabes rou, roni, peuvent avoir aujourd'hui à 
Madagascar comme en Egypte ? Non... 

Mais reconnaissant que, par toute la terre, le bruit du tonnerre 
a (^(é considéré primitivement comme la voix de Dieu, et remar- 
quant que les syllabes rom, rou , imitent parfaitement le Gron- 



(\) Biographie Universelle, partie Mytkologiq,ue. 
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dément du tonnerre , comparé, à juste raison, au Grondement et 
au Mugissement de certains animaux, je n^hësiterai pas avoir dans 
le madécasse Rou, comme dans Tégyptien Romi, Rom, une ono- 
matopée de ce bruit redoutable, vénéré ; et Je traduirai massou-an- 
Rou, le Soleil, par ceU-du-Rugissant, œil du faisant Rrrrrou, et 
pi'Romi, l'Être suprême, par le Grondant, le faisant Rrrrrrom. 

Rhom, tonnerre, en hébreu {l'abbé Làtoughe) : d'où Rom , mot 
primitif, universel, signifiant Grand, sublime, force, éléva- 
tion; S où Titalien rom-ire, rom-bo, rom-ore, frémir, bour- 
donnement, tumulte, rum-eur, et le nom de la ville de 
Rome, etc.? 

G Rom, tonnerre, en russe (Bàlbi , Introd. à l'Atl. Ethnog., 
p, xxn); 

THDRum , tonnerre, aux lies Pelew, à l'ouest de l'Océan Paci- 
fique (Relation des Iles Pelew, par Georgb Keàtb , t. ii , 
p. 256) ; 

TRon, tonnerre, en provençal (M. C. Fàuriel) : d'où Tr0ne? 

BRon-tê, tonnerre, en grec; 

toni-TRou , tonnerre , en latin : d'où trux, terrible, tru-cidare, 
massacrer, etc.; 

TRou-eno , tonnerre, en espagnol ; 

TRoun-eyre, tonnerre , en toulousain (Dict. Toulousain , de P. 
GouDELm) ; 

TRou-ao (trovao), tonnerre, en portugais ; 

tonime-Rou, tonnerre, chez les Yaos (Hist. Générale des Voyages^ 
par r abbé Prévost) ; 

conome-Rou, tonnerre, en galibi {Bict. de Paul Boyer) ; 

Rou ? (Lou), le Ciel , au Congo (F. Hoefbr, Univ. Pittor.) ; 

Roui? (Loui), tonnerre, en chinois, ou la lettre L a exclusivement 
remplacé la lettre B ; c'est-à-dire, le Rugissant ; 

Rouir (Ruir), rugir, en vieux français (Boquefort) ; 

Rouy{Ruy), roi, en comique du 8" siècle (firc^ Armor., par 
M. A. DE Courson) ; 

Roui? {Loui), grand, en afghan (Klàproth); 

Roui? {Loui), dragon céleste du Cycle Tatar, en langue onigour 
(Klàproth); c'est-à-dire, le Rugissant; 

Roui'Schin? {Lui-Schin), dieu du tonnerre, en Chine {Dict, de 
la Fable, de F. Koel); cest-à-diro , Chien-Rugissant? 



RouoU'Khan F {Louou-Khan), dragon fabuleai de la mythologie 
des Kalmouks, servant de montore aux Esprits infernaux, el 
duquel on dit que le tonnerre n*esi autre chose que te bruit 
de sa voix {Voyages de Pallàs, ffi-8*, l. u, p. 214) ; c'est- 
à-dire, Chien-Rugissant? 

C'U'Rounn (Cu-runn), tonnerre, en gaêl, où Chien se dit Cu 
(F.-W. Edwards); c'est-à-dire, Chien-Grondant ? 

Ky-Roun? {Kurun), tonnerre, en celte-breton, ou Chien se 
ditATy; 

Geen-Rong, tonnerre, en indien omahas {Archeol, Americana) ; 

Roung-dung, tonnerre, en Formosan (Klaproth) ; 

Rang (Long), dragon et bruit du tonnerre, en chinois (db 
GuiGKBS, n"" 13287, 13294); 

Rouna, gronder, en toulousain (Dict. de P. GouDBLm) ; 

Rouna, chant sacré des Finlandais ; 

Ron, mot mystique à Tusage des Brahmes, dans leurs cérémonies 
religieuses (l'abbé Ddbois); 

al'Roun (alrun), nom générique des dieux Lares (dieux-de- 
garde^ chiens-de-garde) de la Mythologie Scandinave (Biogr. 
Vniv, Partie Myth.) ; ils s'appelaient à Rome Grundiles ; 

al'Roun (alrun), nom des prêtres celles ; c'est-à-dire, le-Qron- 
dant ; 

etc., etc., etc. 
Arrêtant ici, pour le moment, cette nomenclature, à laquelle 

j'ai donné , ait chapitre Y, une extension considérable, je reviens 

au nom de massouanrou, màSsou-an-Rou , lequel, m'objectera- 

t-on peut-être, se présente aussi sous la forme tnassou-an-drou. 

Mais le d qui précède la syllabe rou, n'a certainement pas eu 

d'autre objet , dans le principe , que d'ajouter à sa force onoma- 

topéique, comme legr.de gronder ei du russe jrrom, tonnerre; 

comme le b du grec bronté, tonnerre ; comme le t du provençal 

tron, tonnerre, etc. Cela est si vrai, qu'en madécasse même dre 

signifie cri (d'Urville). 

Au nombre des mots importants dans lesquels se remarque Tono- 
matopée drrrrou, drrrr, je signalerai ici : 
Dflo-W, tout dieu, tout prêtre, tout chef, chez les Scandinaves 
(E.-G. Geyer) ; 
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DRou-thyn, Dieu, Seigneur, en ancien danois (Ménage) ; 

DRoU'k, surnom du Diable, en bas-breton (l'abbé Mànbt); 

DRou.dru, fort, vigoureux, en français; 

DeRou , nom ceUiquo du Chêne, qui était consacré au dieu-Ton- 
nant (au dieU'DjRoti) , dans la religion druidique ; 

DRou, nom de plusieurs montagnes et lieux de France où ^ 
remarquent d'importants vestiges du culte druidique, et qui 
peuvent éire considérés comme ayant été consacrés au dieu 
DRou ; 

DRoui, personne sacrée, en bibemois (dëChiniag, dans S. Pel- 
LOUTIER. Hist. des Celtes) ; 

DRoui'de, druide, nom des prêtres gaulois, composé peut-être 
de droui, roui, que nous venons de voir signifiant en diverses 
langues, Tonnerre, Dragon, Rugir, etc., et de den, homme, 
en celte-breton ; c'est-à-dire. Homme ou Ministre du dieu- 
Tonnant, Rugissant, du dieu-DRagon ; 

DeRW'is, forme bretonne du mot druide, composée de de^w et 
de is, comme kernewis, qui signifie hommes de Cornouailles, 
est composé de kernew, Cornouailles, et de i5,'au dire du 
P. Le Pelletier, art. Derw ; à quoi il faut ajouter qu'en , 
hébreu, homme se dit ish; 

DeRv-ish, moine musulman ; 

ouan-DeRoUy grand singe babouin de Cey/an , remarquable par 
une longue barbe blanche qui lui donne Faspect d'un vieil- 
lard vénérable (Buffok); 

it'DeRum, la Foudre, en turc (Herbelot, art. Baiazid) ; 

thDRum, Tonnerre, aux îles Pelew (voir ci*dessus) ; 

DjRtim, Tambour, en anglais; 

ihun-DeR, don-DeR, Tonnerre, en anglais et hollandais ; mots 
composés des onomatopées du Tonnerre, thounnn, donnn, et 
BeR, DR, DRrrrr; 

DheRRi, Tonnerre, en Fouli, Nigritie {Cabb^ Prévost); 

DRy, prêtre, chez les Saxons (de CumiAC, dans S. Pelloutibr, 
HisL des Celtes)'^ 

Dit/a, Dragon fameux delà Mythologie japonaise; 

an^DRian et an-Rian, Chef, Prince, à Madagascar (d'Urville)^ 
où an signifie le; c'est- à-dirc, le-DRian, le-Rian ; 

etc. etc.. 
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Cependant, androu signiBant jour, en madécasse, la forme 
massou-androu pourrait se tradoire par Œil-Jour^ Œil-du-Jaur. 
Mais si le mot androu est devena le nom du Jour, n'est-ce pas 
parce qo^ii a d'abord été celui de Dieu, considéré, en raison de 
sa yoix de tonnerre, comme un être Criant, Grondant, Rugissant, 
faisant rrrrrou, drrrrrou, le faisant drrrou^ an-drou? 

Cest ainsi que nous voyons : 

Le latin dies, jour, ?enu de div-us. Dieu, ou du grec dios, 
génitif de Zeus, Jupiter ; 

Le mot Jour lui-même, yenu de low, que je montrerai servant 
de dénomination à Dieu, en beaucoup de pays, et signifiant onoroa- 
top(^iquement, cri considérable, clameur immense, hurlement; 

Le grec luké, lumière, venu de lukeios, surnom de plusieurs 
Grands-dieux, venu lui-même de luk-os, loup {loug, chez les 
Afghans, /ou, en vieux français); nom qui est ime altération de 
Tonomatopée Rrrrou, Rouk (ruzein), Roug, Rug, Rugir, Rugï^- 
sant , 

Et qui se retrouve, en madécasse même, dans une autre forme 
du nom du Soleil, masAouk, c*est-à-dire, mas-Rouk, œil- Rugis- 
sant, œil-dn-Rugissant. 

Cherchera-t-on dans le madécasse usuel, et toujours d'après le 
Vocabulaire de Tamiral Dumont d'Urvillb, la traduction littérale 
de maS'Louk? on trouvera mas, œil, louk, tétine, bout du pis. 

Quant an mot Romi, il signifie, en Copte, Homme, et Grand- 
Prêtre. 

La créature aurait-elle donné son propre nom au Créateur? 
' Le maître aurait-il pris le nom du serviteur? 

Évidemment Aomi a été le nom de Dieu, avant de devenir celui 
de rhomme, fils de Dieu, et du Prêtre, ministre de Dieu ; et Dieu 
a été appelé Romi, le-Romi, parce que Rrrrom est une onoma- 
topée de la voix de Dieu, 

Selon Hérodote (I. ii, ch. 143), piromis signifierait encore, 
vertueux, excellent. 

Romi est le nom d'un roi fabuleux des llesMariannes, et Roumia 
celui d'un ancien dieu supérieur à tous les autres, à Taïti. (D. de 
RiENzi, Océanie, t. ii, p. 336. Vniv, Pitt.) 

Au surplus , celle dénomination de œil-du-Rugissani, œil du- 
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Grondaût^ œU-dH-Fociférant , donnée au Soleil, se retrouve dans 
plusieurs dialectes, ainsi que nous le verrons au chapitre VIT; et je 
prouverai que le mot 5o/-6t7 lui-même, dont la première syllabe, 
soif est une altération de sor, sour, sur, syr, a signifié primitive- 
. ment œil-de-Syr, c'est-à-dire, œil-de-Syrius , œil du Grand- 
Chien. C*est réquivaient de TO-SiRis des Égyptiens, qui ado- 
raient le Soleil sous la forme d*nn œil, que tous les peuples 
représentèrent par le signe 0. Sans pouvoir apporter ici toutes les 
raisons qui rendent vraisemblable la traduction d'O-Siri-s par 
œil-de-Siri-us, je me bornerai, pour le moment, à renvoyer le 
lecteur à la grammaire égyptienne de Champoixion lb jeune , 
ch. IV, p. 75, dans laquelle il verra le Soleil représenté en carac- 
tères hiéroglyphiques déterminés, par un grand Chien ou Lion 
accompagné du signe O. 

Si étrange que puisse paraître cette étymologic du mot soleil, 
qu'on a trouvé plus commode de tirer du latin sol, tiré lui-même, 
dit-on, de solus, seul, comme si les hommes n'avaient pas dû 
donner un nom à Tastre du jour avant de créer Tadjectif seul, 
solus; et sans avoir la prétention que cette étymologie soit ac- 
ceptée en ce moment sur ma parole, je crois cependant qu'elle ne 
sera pas repoussée d'une manière absolue, lorsque j'aurai fait 
connaître les mots suivants, que l'on retrouvera plus tard en 
compagnie de beaucoup d'autres non moins significatifs : 
Sol-oil, soleil, en langue romane, où œfV se disait oiY (Roquefort); 
Soul-el, soleil, en languedocien de Castres, où œil se dit «/(Bàlbi); 
Sol-eilg, soleil, en romanique ou churwaelsch, où œil se dit eilg 

(Balbi); 
Sor-eglie, soleil , en tyrolien de la vallée de Passa supérieure, où 

œil se dit eglie (Balbi) ; 
Sorrée, soleil, en hottentot Balbi); 
Sourè, soleil, en provençal de Briançon (Balbi); 
Sores, soleil, en namaqua, Afrique australe. (F. Hobfer, Univers 

Pittoresque) ; 
Sol, sul, soleil, en latin,' breton, gallois, gaêl ; 
Chor, Churr, soleil, en ossète, langue persane (Balbi); 
Sor, nom d'un Chien fabuleux qui aurait été Roi de Drontheim 

(Zeiler, Descriptio Daniœ ac Norwegiœ) ; 
Sour-ô, Puissant, Fort, en zend (J. S* Martin) ; 
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Sur, mot français iDdiqaaDt autorité, sopériorité, domination ; 
Cur^ Paissant , en gaël , où Curunn est le nom du Tonnerre et 

Cu celui du Chien (W.-F. Edwards) ; 
Shor, Chor^ Xor, Roi, Seigneur, chez quelques historiens orien- 
taux (Glossaire de DucAïf es, art. Chter) ; 
Syr, Sir, Sire, seigneur, titre des Rois et Empereurs, en plusieurs 

langues d'Europe ; 
Scyri^ ancien titre des premiers Rois mexicains de Quito (H. Ter- 

ifAUXL-CoMPAns, diaprés Don Juan de F'etaseo); 
Kyri-os , seigneur, ëpithète de Dieu, en grec ; 
Kileee-you , Dieu , chez les Tétes-Plates , peuplade de F Orégon 

(R. P. DE Smbt) ; 
Kille-lou, dieu créateur, chez les Gallas d*Abyssinie (Ritter, 

Géogr. gén,, 1. 1 , p. 310), que nous allons Toir donner au 

Chien le nom de Sirre ; 
i'Keiri, Dieu, chez les Caraïbes (C. de GÉBELm); 
Kyrie-Kyriets, Grand'-Prétre des anciens Prussiens ; 
Curi'O, titre des principaux prêtres romains; 
Curé, titre des principaux prêtres, en France ; 
Suri, maître, titre des prêtres, en holtentot {Hist. Gén, des 

Voyages, par l'abbé Prévost, t. v, p. 176), où nous avons 

déjà vu que le nom du soleil est Sorrée ; 
Suri'US, le Maître des dieux, Jupiter, chez les Thraces (S. Pblt 

LOUTiER, Hist, des Celtes, 1. m, ch. vi, p. 60) ; 
Syri-us, Osiris, chez quelques historiens grecs (Diodorb de Sicile); 
Suri-en, Suri-a, Souri-a, etc., soleil, dans plusieurs dialectes do 

rinde (Balri) ; 
Suri-a, le Soleil personnifiédm^ la mythologie hindoue; 
Kyri-s, Adonis, dieu-soleil, à Sparte ; 
Kili-n, Dragon céleste de la mythologie chinoise, doué, comme 

tous les Dragons, du pouvoir de faire gronder le Tonnerre, et 

iqu'on représente grinçant des dents (Kàempfer , Hist, du 

Japon, pi. ix); 
iSTiVi, le Tonnerre, rÊtre-Tonnanl, aux îles Sandwich {CAbb. B. 

MosBLECH, DicL Océanien) ; 
Kilt, Chien, chez les Indiens Cberokees {ArcheologiaAmericana, 

t. II, p. 415. Selec, Sentences, n*»» 14, 27, 28); 
Kouli, Chien, à l'île Tonga, Océanie (d'Urville) ; 
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Kouri, Chien, à Ttle Tikopia, Occanic (o'URvaLE); 

Siri'US, le GRAND-CniBif , Chef et Gardien des astres, dans les 

idées de T Antiquité ; 
et-Seiri, le Grand-Chien, en arabe ; 
Seiri-os, le Grand-Chien, en grec ; 
Seiri-^n, nom générique des dieux à forme animale dans rËcri- 

ture {Lévitique, c. xvii. v. 7. Comm. de D. Calmbt) ; 
Seir, le Soleil, en vieux gaulois (F. Noël , Bict, des Origines, art. 

Sire) ; 
Seir, Gzeir, Dieu et le Nil, chez les Agows, peuplade d'Abys- 

sinie (Bruce) ; 
Scir, Cbien, au pays de Meroé et chez les Troglodytes (Bruce); 
Sirre, Chien, chez les Gallas, en Abyssinie (Adblung, Mythrid. 

t. IV, p. 457, d'après Salt) ; 
U'Sir, Chien, en malais (W. Marsdbn, Dicê. Valais); 
Sir, al'Sir, Dragon, en arabe (S. Boghard, de Draconibus, 

p. 429, 430); 
Sir, Loup-Cervier, en vieux persan (Klaproth, Mém. Rel. à l'Asie, 

t. ni, p. 222); 
Sil-avsoun, Loup-Cervier, en turc (Klaproth) ; 
Sill'O, Loup, en mandingo {Hist Génér. des Voyages, par l'abbé 

Prévost) ; 
5^/, soleil, en comique du huitifeme BÎbcle (Bretagne- Armor., par 

M. A. DE CoURSOn) ; 

su, soleil, en indien natchez (Archeol. dmericana) ; 
Sri (sir ?), le Soleil, en cachemirien (V' Jaquehont) ; 
CyrAis, le Soleil^ chez les anciens Perses (Plutarqub) ; 
Cur, Chien, en anglais; mot inusité et qui ne se prend plus qu'en 

mauvaise part; 
Chir (Cheer, en orthographe anglaise). Chien, chez les Indiens 

JNolloways (ArcheoL Americana); 
Tchirr (tcheerr, en orthogr. angl.), Chien, chez les Indiens Tusca- 

roras (Archeol. Americana) ; 
Keira, Chien , en cheroquee, Amer. (Malte Bruiv) ; 
Schir-a, le Grand-Chien , en arabe (Uerbelot) ; 
Sur-a, Sour-a, Chien céleste et mystérieux de la cosmogofiio 

Pchivie, qui le représence comme Père et Protccicur de la 

vikcohumaïnG (UisL de TAcadém, des Inscrip. et B.'L., t. 31, 

p. 424. Mem. e/'ANQUEiiL du Peruoin) ; 
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Kyl-ah, le soleil, en atlantique schowiab de Tunis (Balbi) ; 
Gyl-an (fiyRan?), Chien, en gallois (iffem. de CAcad, Celtique, 

t. I, p. 97) ; 
Gyrrah, le Soleil, en somanly, Afr. Orient. (F. Hoefer) ; 
5ctr, nom générique des dieux, chez les Solimes {Biogr. Univ. 

Part. MythoL) ; 
GfV, nom générique des dieux, chez les Tchoukches {Biogr, Univ. 

Part. iVythoL); 
oekhSyr, dieu-Soleil des Scythes, au dire d'Hérodote. Oeto n'au- 
rait-il pas quelque rapport avec oko, œil, en langue slave 
(Balbi), devenu ojo^ en espagnol; occhio, en italien; ocKlum^ 
en latin? 
Sir-api, Ser-apis, la plus haute personnification de la Divinité, en 
Egypte ; etiqui, parlant par la vois de ses Oracles, disait : « La 
« voûte des Cieux est ma tête; — mon œil, c'est le 
» ttolell » (Biogr. Univ. partie. MythoL) : dieu composite 
en qui se réunissent TÊtre par excellence, Ser, Sir, Sirius, 
et jépi, que les hiéroglyphes égyptiens représentent sous la 
figure d'un homme à tête de Chien (Gramm, Égypt. de 
Champollion le JEimB, p. 114). On sait que le symbole ordi- 
naire de Ser-apis est un Chien à trois têtes, identique à Cer- 
bère, symbole de Pluton, chez les Grecs. 
En résumé, et pour appuyer la traduction du mot Soleil par 
Sor-œil , Sour-œil, Sur-œil^ Syr-œil, œil-de-Syrius, on ne peut 
contester la signification œil des syllabes oiY, el, eilg, eglie, dans 
ces noms du Soleil, Sol-oil, Soul-el, Sol-eilg, Sor-eglie, en langue 
romane, en languedocien de Castres, en romanique ou chnr- 
waelsch, en tyrolien de la vallée de Passa supérieure : mots em- 
pruntés , les premiers, souloil et oil^ au Dictionnaire Roman de 
Roquefort; les autres, à VMlas Ethnographique de Balbi, 
Tableau polyglotte des Langues européennes , articles soleil 
et œil. 

D'un autre côté, la syllabe sor, sour, sur, remarquable dans 
ces noms du Soleil, sor-eglie, sorree, sores, souré, souria, suria, 
shur,Q{c., en tyrolien, holtentot, namaqua, provençal, hindous- 
tani, zend, etc., est évidemment identique à sol, et d'une plus 
haute sintiquité; car le son représenté par la lettre r, dite par les 
anciens lettre canine, et que j*appellerai tonitruo-^anine, est un 
son énergique , essentiellement naturel, primitif, caractéristique , 
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taDdis que le son représenté par le signe / est peu appréciable, 
et, pour ainsi dire, conventionnel. 

Le son / est certainement une modification du son r, dont la pro- 
nonciation n'est pas sans quelque difficulté pour notre organe : 
néanmoins la disparition du son r dans certains noms de Dieu ou 
du Tonnerre, comme dans ceux de quelques animaux carnassiers, 
tels que. le Loup et le Lion, qui sont éminemment rrrrrt/^issants, 
grrroftdants. et dont, par conséquent, les noms primitifs, onomato- 
péiques, durent être rrrrou, rrrrron', devenus tow, /on, leon; 
et surtout son exclusion absolue dans certains idiomes anciens, 
ont une autre cause, fort curieuse, que je crois avoir reconnue et 
que j'ai signalée au chapitre III. 

Pour le moment, je me bornerai à poser en principe à peu près 
absolu, et sans crainte d*ôtre contredit par une critique éclairée, 
que dans tous noms d'origine et de date inconnues, noms de dieux, 
de rois, de héros, de personnages ou monstres fabuleux, où 
figure la lettre /, cette lettre a pris la place d'un r et doit être 
remplacée par un r, si Ton veut envisager ces noms sous leur 
forme véritable et primitive, pour en reconnaître la valeur origi- 
naire. Ainsi, si je montre l'onomatopée tonilruo-canine «r, her, 
herr, fisec la signification rationnelle, et par toute la terre, de Fort, 
Puissant, Mattre, ne sera-t-il pas évident que la forme el du nom 
de Dieu, chez les Hébreux, est une altération de la forme er? 

Quant à la transformation progressive de i, y, en ti, ou, o, elle 
est également très-fréquente et de notoriété scientifique. 

Il y a bien d'autres raisons de croire que le mot sol-œil a été 
primitivement Syr-œil, et a signifié œil-de-Syrius, œil-du-Grafid- 
Chien; mais le moment n'est pas venu de les produire utilement. 

Il est un autre nom de la Divinité, vénéré de toute antiquité et 
par toute la terre, car je l'ai retrouvé, ainsi qu'on le verra au 
chapitre IV, dans toutes les parties du monde et chez cent peuples 
divers ; c'est le mot /on, loh, lad que les Grecs et les Latins don- 
naient au dieu du Tonnerre, à Jti-piter, et auquel semble se ratta- 
cher le mot dieu luirmépie , qui se prononce encore diou dans 
plusieurs contrées d'Europe, et qui, sous la forme div, altération 
évidente de diou, est le nom générique des Génies, chez les Persans. 

La signification , originairement identique, de ce nom divin, 

2 
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Tarier8-l-«Uc soivant les diverses signiQcaiions que la syllabe /ou 
peut avoir aujourd'hui dans tes langues diverses de ces cent 
peuples? Non. 

Mais si la syllabe /ou estone onomatopée exprimaDt un grand 
cri^ une vocifération, et s'il m'est prouvé qu'elle a en , chez les 
plus ancieuB peuples, celle ùgniflcatioD conforme à ma théorie, je 
dirai, envers et contre tous, que (elle a été égaiemeot la signiS- 
calioD originaire dn mot /oh, affecté à la dénomination de l'Être 
euprCme, dieu-Tonitmit, c'est-à-dire, (fteu-Crtonf , (Ueu-foci- 
férant. 

Et, en effet, je le dirai en voyant : 
lou, cri du tigre, en chinois (de GuienEs) ; 
lou'zein, crier, en grec ; 
Vou-da (yuda), hurler, en celte-breton ; 
lou-an, crier, au Havre-Garteret, Océanie (o'Urtille) ; 
lou-al, crier de toutes ses forces, en breton de Trégnier et de 

Léun (Le Pellbtieb) ; 
Houiou-ar (huivar), hurler, en portugais ; 
/oAo, hurler, à Tonga, dans l'Océanie (f^ocab. Français-Tonga, 

de DDMOni-D'URTILLK); 

il-Io, chien, à Hawaii (o'Ubvillb); 

Vahou-ara. chien, en omagna, Brésil (AiœLun«); 

n'd-Iaou {n'djau), chien, en mohican {Ârcktol. Âmaicana)^ 

lad, vos lu^ubris, voix lugubre, en grec (firœea Ling. Thésaurus); 

Hiao, canum clamores, cris des chiens, en chinois (de Guignes, 

n»5774); 
laoul, remplir lair de ses cris, en bébreo (Pabrb d'Olitet) ; 
Eioul-are (etul-are), hurler, en vieux latin ; 
Youl (t/ul), chien, en indien mosquito (1) ; 
etc., etc. 

Le dieu lou, loh, /cHÎ, sera donc le dienremp/ùjonf t'air desa 
voix , vociférant magni-ctamans ; comme le dieu Brahman est 
le dieu Bramant, comme le dieu B.om, Rou, est le dieu Grondant, 
Rugissant. En un mot, c'est encore el toujonrs, le dieu-7'onnant. 

Ce nommysliqae, qui est celui du vrai Dieu, devenu Jehovah, 
8C montre encore, dans les textes sacrés, sous la forme ia, qui est 

(1} Transactions o( the American Ethnologtcal Socieli/, t. ii, p. 262. 
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évidemment la racine de l'hébrea iatat, hurier, comme da grec 
f'akein, vociférer, d'où est venu lacchm, ancienne forme du nom 
de Bacchus , surnommé Bromios ou le Tonnant, le Vociférant; 
surnom tiré de Tonomatopée brrrrom, qui, dans le grec bromos, 
comme dans le hollandais brommen, et en beaucoup d'autres 
langues, a la signification multiple de cri des bêtes féroces, bour- 
donnement, tonnerre. 

L'onomatopée ia de Thébren ialal, hurier, et du grec iakein, 
vociférer, est remarquable dans le cri mystique ia, ia, que Ton 
vociférait aux mystères d'Eleusis (1) : et elle se retrouve, avec sa 
signification propre, dans le nom du loup, yahah, chez les Indiens 
Muskhogee (2) ; dans le nom du chien, ia-ki, en indien kamakou 
(Klaproth), iia-gua, en indien guarani (i^DELimG); dans celui de 
iakal, iakar, nom primitif du chacal, autre chien sauvage encore 
plus hurlant que le loup, et dans iaguar, Jaguar, Or^ le Jaguar 
est un Tigre, un chien-Tigre, et Ton sait que le Tigre est devenu le 
symbole inséparable de Bacchus, après en avoir été, selon toute 
apparence, le type primitif. Bacchus- Tï^re, c'est-à-dire. Être cé- 
leste, invisible, vociférant comme un Tigre, sera devenu Bac- 
chus-Homme accompagné d'un Tigre, comme le dieu Lar, dont 
le nom primitif dut être l'onomatopée canine rar, onomatopée 
remarquable, malgré son altération, dans les mots 
laruzein, vociférer, clamitare diducto gutture, en grec ; 
lalagein (raragein F), vociférer, en grec ; 
lala {rata?), Clilenne, à Tonga, dans l'Océanie, où la lettre / 
a exclusivement remplacé, comme en Chine, la lettre r (n'Ua- 
villb) ; mot qui rappelle singulièrement le nom de la déesse 
Lara, mère des dieux Lares, par l'entremise de Mercure 
{à tête de Chien)-, 

Comme le dieu'Lar, dis-je, dieu Chien-de- garde, dans le prin- 
cipe, devint progressivement, au dire de l'histoire, un homme 
couvert d'une peau de Chien, puis accompagné d'un Chien, Et à 
l'onomatopée canine rar, rrrarrr, devenue lar, se rattache sans 
doute le mot lar, seigneur, en langue étrusque, duquel semblent 
venir le laird écossais et le lord anglais. 

(1) Biographie Universelle. Partie MijthoL, art. Iagghus. 

(2) Jrcheologia Âmericana, t. ii, p. 341. 
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Une autre raison de croire que la formé tar est nne altëralion 
de Tononiatopée canine rar, c'est qne chez les Ëtmsques, ùà le 
calte des dieux Lares a pris naissance, on voit les grands dieux 
protecteurs ou Dioscures {dios-Kyrios, dios-Syrios), auxquels les 
Germains donnaient le nom générique d'alci {al-ki, le-Gbien, ou 
ar-Af, Chien-Grondant), surnommés tantôt /aran, tantôt lalan{i), 
surnom qui, soit dit en passant, rappelle singulièrement le nom 
franc du Chien-Dogue, alan^ sur lequel j'aurai occasion de revenir. 
Or, si le second / de lalan a remplacé IV de laran, on peut cer- 
tainement en conclure que le premier / a également pris la place . 
d'un r, et, en définitive, que le nom primitif du dieu Lar, dieu- 
Chien-de-garde, dieu-Grondant, a été Tonomalopée canine rar, 
rara. 

Au chapitre IV, qui traite spécialement du nom mystique loh, 
lou, laô^ la, qui est le nom du vrai Dieu, je dirai comment il y a 
lieu de croire que sa signification onomatopéique, que Ton ne peut 
contester, dut contribuer, lorsque les postérités eurent oublié les 
traditions saintes, et d'autres circonstances aidant, à accréditer la 
monstrueuse erreur d'un dieu-animal. 

Nous verrons également la cause principale de ces fables popu- 
laires qui font descendre la plupart des nations de certains ani- 
maux, notamment du Chien et du Loup, dans les noms amphibo- 
logiques de la première femme et du premier homme ; hawa, 
avQa, forme arabe dn nom d'Eve, signifiant onomatopéiquement, 
en arabe, V Aboyante, et Adam ayant la signification de roitx, 
fauve. Aux tles Marquises, aua signifie hurler, et aux îles Sand- 
vrich, haha, aboyer (Jl'abbé B. Mosblegh). 

Ainsi, les Arabes donnent au Chacal ou Chien sauvage, qu'ils 
regardent sans doute comme une production du chien, le nom 
àHbn-awa, ibn-am, que Sam. Bochart traduit par fils de l'A- 
boyant, ou de V Aboiement, et qui convient également à l'homme, 
puisque la mère de l'homme est véritablement awa, Eve. 

Delà, l'origine de la nation turque, attribuée populairement à 
une Louve, à une Aboyante, awa, dont on a fait une femme por- 



(1) Mémoires de l'inst. royal de France, Acad. des Inscr. et B,~L,, t. xv, 
2^ part., p. 26i2 et 275. Mémoire de M. Làjaiid. 
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tant le nom de Zena, Sena (et mieux, peut-être, Kena, chienne ?), 
qui, dit-on, signifie louve ; nom qui sera rapproché plus tard de 
celui de la divinité druidique adorée par nos ancêtres dans Ttle de 
Sain, autrefois Sena. 

De là tant d'autres origines identiques, s'expliquant toutes par 
le nom amphibologique de notre mère commune, Awa. 

Et, de ces faits historiques, universels, résultat immense et in- 
croyable, quoique très-vraisemblable, d'une circonstance de bien 
minime importance, ressortirait, s'il ep était besoin, une nouvelle 
preuve de la vérité des traditions saintes de la Création, dont les 
traditions fabuleuses du monde entier sont des reproductions défi- 
gurées, mais reconnaissables et, en quelque sorte, rationnelles, en 
se mettant au point de vue de l'homme sauvage dans les temps 
primitifs. 

Le Hurlant, le Fodférant, et, au propre, le Tonnant, telle est 
encore la signification du nom de Dieu, chez les Chaldéens, Our^ 
lequel est une onomatopée très-réelle du Aurlement, et reconnue 
de toute antiquité, ainsi que cela est prouvé par les mots suivants: 
Aurler, en français, et probablement autrefois hurr-er, c'est-à-dire 

faire hourr; 
orouô, hurler, en grec ; 

ouôhr, hôr, Chien, en cophte, c'est-à-dire. Hurlant; 
ooree. Chien, aux îles des Amis et de la Société (Code) ; 
ourou, Chien, en mandingo (Caillé); 

oulou (u/(v), Loup, en danois (Balbi), par substitution de / à r; 
ouloul (pur-our?), hurler, en arabe (F. d'Olivbt) ; 
oulouldire (utularé), hurler, en latin ; 
Touloulou, l'Étoile du Chien, Siriu», à l'île Satavtral, dansl'Océa- 

nie (Ddmont-d'Urville) ; 
howl, hurler, en anglais ; 
etc., etc. 

Sans rapporter ici tout ce que j'ai recueilli de curieux sur cette 
syllabe onomàtopéique, je me contenterai de la faire remarquer 
dans les mots suivants : 
Oui, l'Être suprême, chez (es Gallas, peuple d'Âbyssinie dont le 

chef porte le litre de Lubo {Loup) ; 
Hdr-us, grand dieu égyptien, fils d'Isis et d'Osiris, frère d'Anubis, 
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Dé le 30 épiphi ou 24 juillet, jour marqué sur les anciens 
calendriers, comme snr les nouveaui , pour Youverture de 
l'époque caniculaire. Crbuzer (traduct. de M. Guigriàhd) 
fait voir un monument égyptien, que j*ai reproduit, qui re- 
présente Udr-us enfant, avec une tHe de chien ou de loup^ 
porté par le cynocéphale Anubis ; 

Or-îhos^ Chien infernal, frère de Cerbère; nom dont la dernière 
syllabe, thos, est le propre nom du Loup-Cervier des anciens, 
ou Loup-Doré , Lupus Aureus ; et qui , par conséquent, 
semble signifier, Loup-Boré-Hurlant ; 

Ki'Oro, fondateur fabuleux de Tempire mantchou, fils de ta sosur 
du Ciel; nom sans signification, au dire de Laiyglès, dans 
les langues chinoise et mantchoue, et auquel on joint Tépithète 
aisin, qui signifie d'or, c*est-à>dire Ki-oro^or, et (conformé- 
ment à ma théorie) Chien-Hurtant-dor ou Loup-Doré; 

Oro, grand dieu des 0'Ta!tiens ; 

Olo, le Soleil, en péruvien de Yilela (Bàlbi) ; 

Ore, le Soleil, à la baie Jervis, dans TOcéanie (D.-b'Urville) ; 

Orî, le Soleil, à Port-Doreî, dans TOcéanie (d'Urvillb); nom 
qu'il convient de comparer à celui du Chien, ouri, à Tahiti 
(d'Urvillb) ; 

etc., etc.. etc. 

Il est à remarquer que le nom arabe de la célèbre ville chal- 
déenne, dite ville SUr, d'Otir, ou ville du Seigneur, est fFer-Ka 
qui signifie Loup, en langue zend. 

Vr ayant, dans les langues orientales, la signification de feu, on 
a dit que ce mot avait servi de dénomination à Dieu, parce que le 
feu est le symbole de Dieu. Mais je crois que c'est le contraire qui 
est arrivé ; c'est-à-dire, que c'est le nom du feu qui a été tiré du 
nom de Dieu, et non pas le nom de Dieu de celui du feu. 

Les idées hurlement, tonnerre. Dieu, soleil, feu, lumière, dé- 
coulant naturellement et progressivement Tune de l'autre, rien de 
plus rationnel que de les avoir exprimées par un mot analogue, 
modifié sans doute par quelque différence d'accentuation. 

Au surplus, les idées lumière et feu se rattachent directement 
elles-mêmes, par l'éclair et ta foudre,^ l'idée tonnerre. J'ai fait 
à ce sujet, et, par suite, sur l'origine du culte du feu , des re- 
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cherches dont le résaltat, exposé au chapitre XVII, n*est pas, je 
crois, sans qaelqne intérêt de nouveauté. 

Pourquoi le mot our aurait*!! été affecté tout d'abord aux idées 
feu, lumière, soleil? Quel rapport entre ces idées et le son ou la 
forme du mot our? Tandis qu on conçoit à merveille que le mot 
our, onomatopée du hurlement, ayant par conséquent la signifi- 
cation de grand cri, vocifération , ait servi de dénomination à 
rÊtre-Tonnant, Criant, Fociférant, à Dieu ; puis au soleil, con- 
fondu avec Dieu, et aux idées feu, lumière. 

Donc, si Dieu fut nommé our, ce fut en raison de sa voix, c'est- 
à-dire en raison des bruits du tonnerre comparés à des hurlements. 
Aujourd'hui môme, en langage poétique, ne dit«on pas le hur- 
lement de la tempête ? Et quoi de plus poétique que l'homme de 
la nature, que l'homme sauvage, primitif, dans ses pensées comme 
dans ses expressions ! Et, encore une fois, hurler, en langage pri- 
mitif, c'est faire ourrrrrr,,.. 

De cette énergique onomatopée sont certainement venus les 
mots suivants : 
our, tempête, en runique de l'Helsingeland (Hist. de Suède, par 

M. Lbbâs) ; 
orée, orage, en patois picard (l'abbé J. Corblet) ; 
fat'Ouri, tonnerre, à Tonga, dans l'Océanie, où faka signifie 

faire, tandis que ouri est le nom du chien à Tahiti (DuBf.- 

d'Urvillb); de sorte que fat-ouri semble signifier l'Être 

faisant-ourrr.,, ou faisant comme le Chien; 
houlou, tonnerre, à Gouaham, Océanie (d'Urvill^ ; c'est une 

altération de hourou, semblable à celle du latin ouloulare, 

hurler, pour ourourare; 
holo-k, dieu du tonnerre, chez les Tlascalans, au Mexique; mot 

composé de k, initiale du nom du chien, et de holo pour 

horo; c'est-à-dire. Chien-hurlant; 
iéloulou, tonnerre, à Vanikoro, Océanie (d'Urville); 
pooloo-pooloo lunluh (pooroo-pooroo runruh ?), le Tonnerre, en 

* natchez (Archeol. Americana) ; 
pa-oulou, tonnerre, aux îles des Amis (Dei^tregasteâux); 
oualllouhou-yourou, tonnerre, en caraïbe (J)ict, de Bâtmoi^b 

BRETorï); le mot oualllouhou est certainement une altération 

de ouarrrouhou ; quant à celui de yourou, il signifie gronder, 

en japonais (Langlès) ; 
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louroU'Can, le Diable, en galibi (Paul Boïbr); c*e8t-à-dire. 

Chien-hurlant ; 
Chaar-your, TAiige d'Août, chez les Parsis (Lai«6Lès). Le Génie 

qui préside an mois d'août, mois des orages caniculaires, 

consacré par les Égyptiens au dieu Thoth, à tête de chien^ 

n'est-il pas, par le fait, le Génie Tonnant, hurlant ? 
Ta-^ura-ki, dieu du tonnerre, à laNouyelle-Zélande (d'Uryillb); 
wourah'Wourah , Dieu, à la Côte d'Or, chez les Fanlîs (BrriER); 
hourara, le Ciel, à Tile Tchoka ou Ségalien {P^oyage de La 

Pérousb) ; 
houlla (hourra ?), Dieu, en Abyssinie (Brugb); 
mala-oula, la Lune, à Tanema, où mata signifie œil (d'Uryille); 

c'est-à-dire, œit-du-HurlantP); 
otUan, la Lune, à Sasak, langue javanaise (Balbi) ; 
ouran, monstre fabuleux ; 
ouran-os, le Ciel, en grec ; 
oura-Can {ura can), la tempête personnifiée, à Saint-Domingue 

(Le Duchat), d*oà, en français, ouragan, orage; 
oragall, dieu du Tonnerre^ chez les Lapons ; 
etc.; etc., etc. 

Ces derniers mots sont ri^marquables par la sillabe rag, qui se 
retrouve dans une foule de mots importants que j'ai recueillis, 
notamment dans 

Ragam, tonnerre, en hébreu, selon le P. Thomassin : 
Rag, radical de bruit, déchirure, en hébreu (l'abbé Laiotjcbe); 
Ragch, murmurer, grommeler, en hébreu (CabbéLÂTOUCBE) ; 
Raccare, crier comme le Tigre, en latin ; 
Raha-Raha, animal, en madécasse (d'Uryille); 
Rahan, seigneur, en madécasse (d'Uryille) ; 
Rahan, prêtre , chez les Birmans (Malte-Brun) , c'est-à-dire. 

Grondant; 
Raga, conduire un troupeau, pascere, en hébreu (P. TncMASsm); 

c'est-à-dire, en être Roi , \e Régir, comme fait le chien, en 

grondant ; 
Ras, gronder, en sanscrit (Bighoff) ; 
Raazen, gronder, en hollandais ; 
RaRagein? (lalagein), crier, vociférer, en grec ; 
Ka-Ragan, chien, aux bords de l'Oural (Dkt. dHist. Nai. de F.-E. 

GUBRm) ; 



Rakk, chien, en danois (SoNNmi) ; 

Racha, chien, chez les Saxons (P. Thobussin) ; 

Racca, terme injurieux, chez les Hébreux (chien F) ; 

Raka, ogre, en hindoustani (GARcm bb Tassi); 

Rackchasas, Génies malfaisants des Hindous, d'après le Manava- 
Dharma-Sastra ; 

Rage, délire furieux, particulièrement propre au chien et au loup; 

Rang (lang), loqp, en chinois (de Guignes) ; 

Rang (lang), cri du tigre, en chinois (de Guignes) ; 

voRangen, se quereller, combattre, en bas-saxon (Âue. Sayagner); 

al-Ràgim (le Rageant?), épithète du Diable , chez les musulmans 
(Herbelot) ; 

Ragab, Rag-ab, le mois d'août, chez les arabes; c*e8t-à dire, mois 
du /2a</eant-a6oyant, mois de Syrius. ce Al Maç'oudt pen&e 
» que le nom de ce mois était synonyme du mot employé 
» par les Arabes pour exprimer la crainte et la terreur, et 
» qu'il tire son origine de l'effroi qu'inspiraient les phéno- 
n mènes qui paraissaient pendant sa durée (Langlès, dans 
» Chardin) ; » 

etc., etc., etc. 

Revenant au mot our, nom de Dieu , chez les Chaldéens, je 
maintiens donc qu'il signifia primitivement le Hurlant; c'est-à-dire 
le Tonnant, et non pas le Lumineux, la racine our n'ayant été 
affectée à la dénomination des idées feu, lumière, qu'après être 
devenue, par onomatopée comparative, l'un des noms symbo- 
liques de la Divinité. 

Le surnom de Tonnant est-il moins digne de la grandeur de 
Dieu que celui de Lumineux 7 L'Écriture ne nous apprend-elle 
pas que lorsque Dieu se manifesta dans sa gloire sur le mont 
Sinaî, ce fut au milieu des plus effroyables fracas du tonnerre, et 
non pas avec la splendeur lumineuse d'un soleil radieux. 

Contesterez-vous donc, médira ton, que le Sabéisme, qui est la 
plus ancienne religion de l'idolâtrie, et qu'on prétend avoir régné 
sur la terre avant Abraham, eut le Soleil et les astres pour objet, 
comme principes de feu et de lumière? 

Je reconnais que c'est l'opinion reçue ; néanmoins, je ferai re- 
marquer que de graves anteurs, et notamment dom Galmet, ont 
dit qu'iY n'est point certain en quoi consistait la religion des 
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Sabiens ou Zabiens (Dict de ta Bible , soppl.). D^aillears, les 
astres, aux yeux de Tantiquitë la plus recalée, n^étaient-îb pas des 
animaux, animaux de feu, à la tête desquels fut placé le Grand- 
Chien comme Chef et' Gardien ; le Grand-Chien, qui est le plus 
etincetantt le plus brûlant des astres ? 

Pourquoi donc cette humilité de Thomme attribuant la foroae 
animale aux êtres célestes? 

Mais le mot Sab, m*objeGtera-t-on encore, ne signifie-t-41 pas, 
en langue orientale, soleil, lumière? 

On le dit, j*en conviens; mais ne dit-on pas aussi. que, dans la 
même langue, le Loup porte également le nom de Sab, Zab ? 

Et ne suJS'je pas en droit d*en conclure que le Sabéisme fut 
prioiitivement le culte de Vastre-Loup, du Ixmp ou Hurlant- 
de-feu. 

Plusieurs grandes divinités de ridolâtrie ont porté ce nom de 
Sab ; ainsi , 
Sab , dieu national des Sabins, qui révéraient en lui Tautenr de 

leur race, et qui, donnant au Loup le nom d'Htrpus, 8*appe- 

1 aient Hirpi; 
Sab {seb), Saturne , en copte , où seb, sebi, signifient Loup , 

Chacal (1); Saturne, révéré chez les Orientaux sous les 

noms de Kyôn , Chien , en grec, et de Chaiwan, Chacal, en 

arabe (2) ; 
Cab (ceb), dieu-singe cynocéphale adoré à Alemphis; 
Sabaz, grand dieu phrygien (Biogr. Univ. Partie Mythol) ; 
Sabazius, surnom de Bacchns, Tune des plus hautes et des plus 

anciennes personnifications de la Divinité ; 
ouara-Kaaba , dÀew-Monstre des Antilles ( Biogr. Univ. Partie 

MythoL); 
etc., etc., etc. 

. On le remarque encore dans 
a-Kaba , grand et féroce lévrier arabe, que l'on croit avoir servi 

de modèle aux chiens sacrés représentés sur les plus anciens 

monuments de TÉgypte {Revue Britannique, août 1847. — 

Études sur le Chien) ; 



(1) Grammaire Egyptienne de Champollion lr jeuise, p. 84, H 2. 

(2) BoGiiART, ffierozoicon. Pars prior, 1. m, ch. xv, p. 862, de Felibus 
Feris. 
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a-Kaba, montagne sainte près de la IHIccque ; 
at'Chabar, rÉtoiie du Chien, en arabe (Globe de Coronelli) ; 
Zabba, yelu, hérissé de poils, en hébreu (S.^ Boghart); mot évi- 
demment en. rapport avec Toriental zab, sab, loup ; 
Kabo, hyène, chien sauvage, en arabe (Buffoiv) ; 
Kabo, le Ciel, en galibi {Dict. de Paul Boter) ; 
etc., etc., etc. 

Ce mot, dans ma théorie , se compose du signe A, du son ka , 
onomatopée des éclats du tonnerre, ka, ka, ka, que je montrerai 
s'appliquant à tous les éives forts, puissants, comme, par exemple, 
aux anciens chefs des Francs, K-lovis, K-tothaire, etc., et de ab, 
aba, abo, onomatopée de raftoiement, reconnue par tous les an- 
ciens peuples, ainsi que le prouvent les mots 
n-abah, aboyer, en hébreu ; 
awa, havà,^ aboyer, en arabe ; 
aba, clameur, en grec ; 
wap, chien de garde, canis admonitor, en anglais (Joannes 

Caius) ; 
amboua, chien, chienne, en Madécasse (Dum.-b'Urville) ; 
etc., etc., etc.; 

Onomatopée qui («rme la racine d*une foule de mots des plus 
importants, et dont on verra la nomenclature au chapitre d'Anbô 
{Anubis), 

Sab, primitivement K^ab , Ka-ab , aurait donc signifié , dans 
le principe, Être-fort-aboyant , nom parfaitement approprié au 
Chien, au Loup, et à TÊtre-Jonnan^, considéré, emblématique- 
ment, comme ^XTe-Aboyani, astre-Loup, astre-Chien, Grand- 
Chien. Cette signification est également en rapport avec celle de 
soldat de Dieu, gardien du Temple, que Ton donne dans TËcri- 
ture à rhébreu zaba (Dict. de la Bible, par D. Calmet , art. 
Sabaoth). 

Et ce mot afiecté à la dénomination. de la Divinité, pour avoir 
été le nom du Chien et du Loup, est devenu Tune des plus impor- 
tantes racines du langage, sous les formes sab, cab, cap, qui ont 
la signification, pour ainsi dire, universelle de Chef, Puissant , 
Grand, Fort, Tête, etc.; d'où est venu le nom générique des plus 
grands dieux de TËgypte, Cabir, Kabir, Ka-ab-ir, nom dans le- 
quel rélément ir du latin hirrire, gronder en chien, élément prin- 
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cipal du nom de S-yri-us, joue un rôle qui n*est pas indifférent, 

et sur lequel j'ai appelé Tattention dans le chapitre XII. On y 

verra, par exemple, 

hirri' tus, grondement du chien irriié, en latin ; 

hirr-us, pMné kunos, voix du chien, in vei. Gloss. (JuL. Gobs. 

BULENOIfiRI OpuSCUla); 

irh, vociférer, en hébreu (Linguœ sacrœ Thésaurus) ; 

eiré, murmure, rumeur, en grec ; 

heP-iri, tonnerre, à Maviri, Océanie (d'Urvillb) ; 

paUri, tonnerre, à Tahiti (d'Urvuxb) ; 

AfVo, dieu des tempêtes, à Tahiti (Ribuzi); 

hirrohah (hillohah) , tonnerre , en ^idien cbicasas {ArcheoL 

Americana) ; 
yrouene, fantôme sous forme de Chien, à Palma , aux Canaries 

(Ur^ivers Pittoresque, Iles d'Afrique, par d'Avezac, 2* part., 

p. 141); 
yrouen, le Diable, chez les Haouarythes, aux Canaries (Hist, des 

Iles Canaries, par Bàbker Wbbb, 1. 1, p. 172); 
hirona, hyène, chien sauvage, au Brésil ; 
fron, cruel, méchant, en anglais ; 

yro-Can, dieu des orages, le Diable, sur les bords de TOrénoque; 
wa-ira {waira), le Tonnerre, dans la mythologie hindoue ; 
ou'ira, éclair, à Mawi, Océanie (d'Urvillb) ; 
ira, ire, ir, colère, en latin, français, gaël , et dans une foule 

d'autres dialectes ; 
Ka-ira, Mars-planète, en Egypte ; 
Ko'ira, chien, en finnois (Klàproth); 
ira, roi, à la baie Jervis, Océanie (d'Ueville) ; 
vira, courageux, à Java (Làiyglès) ; 
vir, homme, mâle, en latin ; d'où virtus; 
ir, racine hébraïque qui exprime toute idée de respect, de crainte, 

de vénération (F. d'Olivet) ; 
irri, le Soleil, à file de Ceyian (C. de Gébelin) ; 
iirri, le Soleil, en wawu, Nigritie (Bâlbi) ; 
ire iirri, la Lune, en samoyède (Klàproth) ; 
Ire, mère fabuleuse de Tir-lande ; 
irare, la Lune, à Cayubabi (Klàproth); 
hirara, espèce de hyène, au Brésil {l'abbé Prévost) ; 



— XXIX — 

irha, la Lune, en hébreu (C. de Gébblin) ; 
fVu, le Soleil, en coréen (Bâlbi); 
iiro, le Soleîl, en kanga, Nigritie (Bâlbi) ; 
hir-pm, Loup, en langue sabine ; 
etc., etc., etc. 

Encore, et toujours, on le voit, analogie manifeste entre l'idée 
cri du chien, cri du loup, et Tidée tonnerre, Être-Tonnant, de la- 
quelle découlent successivement les idées Dieu, Soleil, Lune, 
comme aussi celles de colère, méchanceté, force, puissance. 

Passant en Grèce, nous y retrouverons encore ce mystérieux 
symbolisme entre les idées loup, soleil, lumière, dans le nom du 
loup, lukos, le surnom de plusieurs personnifications divines du 
soleil, lukeios; d'où Lycus, Lycée, Lycien, Lycaon, etc., et le mot 
lukê, lumière. 

Les Grecs nomment Vannée lukabas, c'est-à-dire, la carrière 
ou la route du Loup; et voici l'une des raisons que les commen- 
tateurs en donnent : c'est que 

« Les jours et les soleils qui composent l'année, se lient et se 
» succèdent entre eux, comme les loups, quand ils veulent passer 
» un fleuve rapide, se saisissent et se tiennent par la queue. » 
{Relig. de C Antiquité, Grbuzer, trad, par GmoRAUT. Relig. de 
l'Asie occid., 1. iv, ch. 4, p. 109.) 

Quant à moi, je crois que si l'année fut nommée la carrière du 
Loup, ce qui équivaut à la carrière du Soleil, c'est que le Soleil, 
l'Être solaire, fut confondu avec Dieu, Être-Tonnant , considéré 
à ce titre comme être-Hurlant, Rugissant, Loup, Loup-Doré. 
J'ajouterai que le nom de luk-os, loup, est vraisemblablement 
une altération de Ruk-os, c'est-à-dire, Atijfissant. Les Afghans 
nomment le Loup Loug (Klâproth). 

Et si nous sommes redevables de quoi que ce soit à cet usage 
prétendu des loups, de se tenir par la queue, c'est tout au plus, 
qu'on me permette de le dire, de ce dicton populaire, aller à la 
queue leu leu. 

Quant au rapport constaté par les anciens, entre l'idée soleil et 
l'idée loup, nous pourrions le voir ressortir encore de ces vieux 
proverbes de notre langage, qui se disent indififéremmenl l'un 
pour l'autre : 

Quand on parle du soleil, on en voit les rayons; 
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Quand on parle du toup, on en voit ta queue. 

Les MaodiDgos, qui appellent le loop Sillo (sirro?) donnent au 
soleil le nom de Tillo (HisL Gén. des Voyages, par Cabbë 
Prévost). 

Les syllabes om^ oum, oun, on, forment encore, chez nombre de 
peuples, des noms mystiques de la Divinité. En voici quelques- 
uns empruntf^s au chapitre VI : 
oum, nom de Dieu, chez les Hindous ; 
dn, rÊtre suprême, en grec ; 
on, le Soleil, en Egypte ; 

houn (Afin), le Soleil, en ingwa, Nigritie marit. (Balbi); 
on, Divinité des anciens Gallois (B. Coquebbrt-Monbrbt) ; 
etc., etc., etc. 

Demanderai-je aux langues de Tlnde, ou à celles de FÉgypte, 
de la Grèce, de T Armorique, de la Nigritie, la signification inconnue 
de ce nom divin ? Non. 

Mais J'ouvrirai le vocabulaire des mots célestes; j'y verrai quo 
oum, oun, sont des onomatopées trës*caractérisées du bruit sourd, 
du retentissement confus d'un coup de tonnerre dans le lointain ; 
et remarquant que beaucoup de peuples ont consacré l'apprécia- 
tion de cette onomatopée par les noms, qu'ils ont donnés au ton- 
nerre (Chapitre ri) ; remarquant notamment les mots 
oum, la foudre, chez les Kouriles (Cont. de l'Hist. Gén, des 

Foyages, par l*abb. Prévost, (. xix, p. 358, 360); 
tonitrou'oum (tonitruum), tonnerre, en latin ; 
Koun-ounn-oun-oun (Kun-unn-un-un) , il tonne (tonn), en 
péruvien (Gàrgilasso de là Yegâ, d'après le P. Blas 
Valera) ; 
elc, etc., etc.. 

Je dirai encore que la signification première de ces noms 
de Dieu, om, oum, otin, on, a été le Retentissant, le Tonnant 
(tonn-ant), c'est-à-dire, le faisant oummm,. ounnn,, onnnn..; 
comme celle du nom du Chien, chez les peuples du Nord, hont, 
hund, a été V Aboyant, c'est-à-dire, le faisant hon, hon. 

Cette opomatopée canine est remarquable dans le nom du chien, 
chez les Grecs, Ky-ôn, qui parait composé de ky, chien, en langue 
celtique, et de on-, et duquel Plutarque n'hésite pas à tirer le nom 
oriental de Saturne, Kiun, 
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Cette opinion de Plutarque paraît d'autant plus fondée, que , 
selon S. BoGHART, certains arabes appellent Saturne, Aratt;an, nom 
qu'ils donnent, dit-il, au chacal ou chien sauvage, et qu'il convient 
de rapprocher du nom du chien, KhitMtn^en chinois (Klâproth), 
Kiva, en madécasse (d'Urville), lequel ressemble singulièrement 
à Chiva^ grand-dieu des Hindous, dont la variante fort usitée, 
Cniven, s'éloigne peu de notre mot Chien. 

Au surplus, quelques auteurs de l'antiquité, cités par Fourhont, 
1. II, sect. 4, p. 339, ont déjà comparé Saturne, on Kiun, au 
Grand-Chien, à Syrius, V astre par excellence, chef et gardien 
des astres, et qui, dans les antiques mythologies de l'Egypte et de 
la Perse, passe, comme Saturne, chez les Grecs, pour le Gmé- 
rateur suprême. 

On a encore comparé Kiun, Kyôn, à Moloch, qui, je le prou- 
verai, fut également une personnification de Syrim, considéré 
comme le Grand-Molosse du Ciel. 

Parlerai-je également ici de cet autre nom de Dieu, Allah, chez 
les peuples musulmans, alh, ait, en hébreu, que je rapprocherai 
de l'hébreu ail, crier, liiirler {Dict Hébr. Raisonné, par 
/'a66e LàTOUGHE, p. 8, 12, 13) ;. mots qui, par l'effet de la substi- 
tution ordinaire de / à r, sont une altération de l'onomatopée 
arr, arra, reconnue universellement, ainsi que j'en ai donné 
non^bre de preuves irrécusables «u chapitre III, dans les cris de 
colère des animaux carnassiers , et notamment dans l'aboi mena- 
çant du Chien, lequel se dit 
arh, harh, harhal, en celte-breton ; 
warwaM^, en patois picard (l'abb. J. Corblet); 
ararizein, en grec, d'où, par substitution de / à r, est venu 
alalazeiu, fremitum edere inter pugnandum, c'est-à-dire, faire 
ar-ara, qui est le cri du Chien combattant; 
arratrare? (allatrare), en vieux latin ; 
harats, en hébreu ; 

harra, en arabe, à voce ar quam edunt Canes, linguâ inter dentés 
vibra ta (Sam. Boghart, Canum latratus). 

Le nom du chien chez diverses peuplades des Indiens Algon- 
quins Lenappes, ofite des exemples remarquables de la transfoi;-- 
malion de l'onomatopée canine ar, ara, arra, en al, ala, alla : 
aram, en sankhicans {Archeol. Americ, t. ii, p. 370, 371); 
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aUam-^mSf en penobscols (Archeol. Americ, t. ii , p. 370, 371) ; 

arum^ en oew-sweden (ArcheoL Americ, t. ii, p. 370, 371) ; 

eUum , en minsi {ArcheoL Americ, t. u, p. 370, 371); 
noms évidemment idenliqaes à celai dn Chien-dognc , 

alan, chez les anciens Francs, qui appelaient le mois orageux et 
caniculaire d'août, aran-manoth (1), mois SAran, et nom- 
maient le dieu du tonnerre T-aran ; 

alan-tis, en latin ; 

alan-os, en espagnol. 

De ar, arra, cri du chien menaçant, combattant, sont venus 

arwan (a/cvaii), tonnerre, chez les Indiens Mosquitos (Transac- 
tions ofthe American Ethnological Society) ; 

amu, tonnerre, en patois picard {l'abbé J. Cobblet) ; 

T-aran, dieu du Tonnerre, chez les Celles ; 

T-aren, tonner, en phénicien ; , 

T-arh^ tonnerre, en bas-breton, où aboyer se dit arh, harh; 

T-arka? {tatka), tonnerre, an Chili (l'abbé Mouvâ); 

T-ar-oca, tonnerre, aux îles de la Société (Cook) ; 

K-ara-zet, tonnerre, en khirghiz (Klapboth) ; 

varats, tonnerre, à Madagascar (d'Ubyille); 

Tan-ar, tonnerre, chez les Gallois d'Angleterre ; 

Tag-ar, tonnerre, en malaio (d'Ubtillb;) 

Sag-ara, Génie du tonnerre, chez les Persans (Biogr, Vniv, Partie 
MythoL), oii sag est le nom du Chien; de sorte que Sag-ara, 
signifie littéralement Chien criant ara\ Chien-menaçant, 
Chien- combattant ; 

Skak-ara, TËloile du Chien, en arabe (Globe de Coboivihelli) ; 

K-arr, chien, en langue de Soudan (Klaproth) ; 

er-har, chien, chez les Indiens Oneidas (ArcheoL Americ); 

er, ar, dénotât ferum (Recueil des Historiens, D. Bouquet, t. ly. 
Index vocum Barbarafum.) 
De là le nom d'arits. ares, are, arah, etc., donné, en Egypte, 

en Grèce, au Canada, chez les Alains (2), chez les Hindous (3), 

(1) Langue des anciens Francs, par G. Glbt, p. 6, d'après la Fie de Char- 
lemagne, par Eginharo. 
(3) Histoire de la Russie, par Le Clerc. 
(3) Traité de Fardha Mihira, 
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et en bien d'autres pays, au dieu des combats, à Mars, à qui les 
anciens avaient consacré le Gbien et le Loup ; dont Homère (///. , 
}. y., Y. 859) compare la voix au cri de dix mille guerriers, et que 
les Grecs surnommaient alala-xios, c'est-à-dire, fremitum edens 
inter pugnandnm., ululans. Vociférant, surnom dont la forme 
alala est une altération évidetite de la forme arara, onomatopée, 
comme le verbe arari-zein, aboyer, du cri du chien combattant, 
ar, ar-ar^ ar-ara; 

De là Templpi universel de la racine ar, ara, à l'expression 
des idées de guerre, destruction, force, puissance, vaillance, etc. 

Il me serait facile d'apporter ici beaucoup d'autres faits de 
nature à établir péremptoirement que la plupart des noms les 
plus anciens de la Divinité, ont été empruntés, par toute la terre, 
à la langue du Tonnerre, langue universelle, et aux mots onoma- 
topéiques qui, comme les syllabes iou,our, a6, arr, rappellent 
ridée de hurlement, aboiement, cri de colère; mais je crois en 
avoir dit assez, dans une introduction, pour répondre, avant d'en- 
trer en matière, à l'objection que je m'étais proposé de réfuter. 

Ge peu de mots servira également à faire pressentir la valeur 
de quelques-uns des arguments à l'aide desquels j'ai voulu con- 
stater que les hommes, prenant le tonnerre pour la voix de Dieu, 
et comparant ses cris à certains cris d'animaux , furent amenés 
ainsi , et par l'oubli des traditions sacrées, à prêter à TÊtre-Ton- 
nant une forme animale, et notamment la forme du Ghien, auquel 
appartint jadis à plusieurs titres, je dirai même à tous les titres, 
Ja première place parmi les animaux; et que l'antiquité déifia 
dans les deux, sous l'emblème de Syrius, l'astre par excellence, 
chef et gardien des astres; aux Enfers, sous l'emblème mysté- 
rieux de Gerbère; et sur la terre, en la personne d' Anubis (i4n6d, 
i'a6o-yant), homme-dieu à tête de Chien, dont la haute importance, 
reconnue par les meilleurs écrivains de- la Grèce et de Rome, est 
contestée à tort par quelques savants modernes. 

La vérité de ces difTérents faits ressort, ainsi qu'on le verra, 
de trois sortes de preuves puisées dans les archives du monde 
entier, et présentant une remarquable analogie d'origine : 

Preuves linguistiques, c'est-à-dire, que les mots servant de dé- 

3 
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nomioation au Tonnerre, à la DÎTinité, et, par soUe, anx chefs du 
peuple, anx êtres puissants et forts, rappellent, pour la plupart, 
en toutes langues, une idée de cri menaçant, considérable, ou le 
nom d'un animal à forte voix, notamment le nom du Chien; 

* 

Preuves historiques, c'est-à-dire, que les plus anciennes tradi- 
tions mythologiques de la plupart des peuples, semblent avoir per- 
pétué lo souvenir confus d'un dieu-CAt^n, dieu créateur, dieu 
puissant, dieu suprême ; 

Preuves monumentales, c'est-à-dire, que les plQs anciens monu- 
ments connus représentent partout la Divinité soit sous la forme 
d*un animal menaçant, notamment sous celle d'un Chien dont la 
gueule est ordinairement béante ; soit avec un corps d'homme à 
tête d'animal Grondant, Rugissant, Mugissant, Hurlant, Aboyant; 
soit avec corps et tête d'homme accompagnée d'oreilles ou de 
dents d'animal, cl la bouche ouverte, c'est-à-dire, vociférante; et 
parfois, comme en Egypte et en Perse.les épaules affublées d'ailes 
éployées et d'une longueur fabuleuse, ailes de Scarabée, aux- 
quelles, à tort ou à raison, est attribuée la propriété de produire 
ce bourdonnement remarquable, imitatif de celui du tonnerre, 
que cet insecte fait entendre pendant son vol. Bourdonnement 
qui fut particulièrement observé par les Égyptiens chez une 
mouche qui, répandant la terreur et la mort parmi les troupeaux, 
joua un rôle d'une importance véritablement extraordinaire dans 
rbistoire primitive de ces peuples, dont elle regut le nom, au 
dire de Bruce et d'autres auteurs, de mouche du Chien; nom mal 
expliqué jusqu'à ce jour, et qui signifia sans doute, dans le prin- 
cipe, mouche du Grand-Chien; mouche de Syrius on du Seigneur. 

C'est ainsi, par leur bourdonnement, que s'expliquera l'impor- 
tance allégorique des Abeilles dans les fables de la Mythologie, 
comme dans l'histoire des anciens rois de la Gaule, et cette ono- 
matopée, encore plus exacte peut-être sous la forme bour-bon que 
sous la forme bourdon, nous donnera sans doute la véritable 
origine du magnifique surnom de la race antique , puissante et 
glorieuse des Bùurbons; c'est-à-dire, que le premier Bourbon{\) 



(1) Si Ton décompose le nom de Bourbon et si Ton recherche quelle a pu 
être l'importance particulière des mots bour et bon , on voit 
bour, père d'Odin ; 
bôr, dieu é&ryntien ; 
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aura élé le bonr-konn-doii, bourrrr-toiumm, le bourdonnant, le 
Tonnant. Tonântius aurait été, selon quelques auteurs, le nom 
du plus ancien chef connu de cette illustre maison, et, d'un autre 
côté, il est à remarquer que la principale divinité des Scandi- 
naves, Odio, dieu de la guerre, était surnommé Bourbor, 

Les cris de certains oiseaux, reproduisant également certains 
bruits du Tonnerre, nous donneront la raison des honneurs su- 
perstitieux dont ces oiseaux furent jadis Fobjet. Et nous verrons 
une des preuves de ce fait, dans les croyances des peuples amé- 



bour-khan, nom généricpie des dieux, chez les Kalmouks et les Courettes,* 

c est-k-dire, Chien-bour, vour, wour, hour, hurlant; 
bour-khan. Dieu, en mongol (Klaproth) ; 
/can-Àour^ le Diable, chez les Tatares de Baraba (Chntin, de VHisU Gén, des 

Foyages, par l'abbé Prévost, t. xvm, p. 421) ; 
bour. Roi, chez les nègres jalofs (l'abbé Prévost) ; 
bour (bur), Roi, dans le royaume de Sin, Afrique (fabbé Prévost) ; 
chi-bor, brave, en thou-khiu (Klaproth) ; 
fnan-6our. Gardien, Tuteur, Protecteur, en vieux français (Roquefort); de 

man, homme, et de bour$ 
bourreau^ autrefois bourr-el. Haut- Justicier; 
bour, racine du nom du Loup, dans la plupart des dialectes turcs ; 
bourou {buru)y Chien, en malais (W»> Marsden); 
bourous (6uru5), Chien, en madura (Bâlbi) ; 
6oufTato»c/i, hurler, en gaêlic (Diet. ^^Arsistrong) ; 
etc., etc., etc.; 

et : 
6(m, le plus ancien dieu du Thibet {Revue des Deux-Mondes, juillet 1847, 

Études Tkibétaines) ; 
boun, dieu des Toungouses (Biogr. Univ. Part. Myth,) ; 
bon, clément, miséricordieux ; épithète particuHèrement propre k la Divinité; 
6on^mot primitif désignant grandeur (Covkt de Gébeun); 
bom^ élévation et son, bruit, en bas-breton (Le Pellether) ; 
bomb-us, bruit du tonnerre, en latin; 
bom-bo, grande divinité du royaume de Loango, honorée k grands coups de 

tam6our {Hist, Gén, des Foyages, par l'abbé Prévost, t. iv, p. 608) ; 
bon-bo , Seigneur, en tubétain (Klaproth) ; 
boun-bouneâiA, grommeler entre ses dents, en patois du Velay et de la 

Haute- Auvergne (Derhiier de Cheissag) ; 
6ottm- 6ouina, murmurer, gronder, en bas-limousin (Béronib) ; 
bou'bouni , hurler, en malais (Labillarriére) ; 
etc., etc., etc. 



ricains qui, regardant le lonnerre comme une voix divine, voix de 
la suprême Excellence, l'attribnent, les uns à un Oiseau extraor- 
dinaire, les autres à un Homme aile (1). 

Siiperslition qui se retrouve en Chine, on le Génie du Tonnerre, 
Roui-Schiti, est représenté sous la figure d'un Homme allé, à bec 
et serres d'oiseau de proie (3), type primitif de Jupiter confiant 
%m foudres à l'Aigle, ministre de ses Tengcances ; et dont l'Egypte 
iicus offi-e également la reproduction dans le mythe d'Osiris à tête 
(i'Epervier, c'est-ft dire , rrrrautfuant comme TÉpervier Sacré 
dont le cri, remarquable par sa raucitë, a valu à cet oiseau, chez 
les Ëgypiicns ei les Hébreux, le nom onomatopéique de racham, 
raeth, qu'il importe de rapprocher de ragham, raham, rahhad, 
formes des noms du Tonnerre , en hébreu et en arabe, de racha, 
rakk. Chien, en saxon et danois, du latin raccare, crier a la 
nianiëreduTigre,etc. Les Grecs, qui nonimenl I'Epervier /era/cos, 
et qui, de la syllabe iera, ter, ont fait le radical des mots signifiant 
saint, sact é, rendaient le cri de l'Ëpcrvier par le mot ruzein (3) 
dont ils se servaient également pour exprimer la voix du Chien. 

Quant à l'Aigle, dont le nom primitif pourrait bien avoir été 
aigre, et dont la voix aigre et sonore est comparée au son émi- 
nemment ^rrrrrondant de la Irrrrrompetle, il est i remarquer 
qoe, lorsqu'il s'élëve dans les airs à une hauteur telle que l'œil ne 
prut plus l'apercevoir, son cri se fait encore entendre trës-distinc- 
lement el ressemble alors à l'aboiement d'un Chien (4). 

Ces rapports entre la voix de l'Aigle el celle de l'Èire-Tnnnant 
eQvisagé comme Monstre- Vociférant, sont admirablement exprimés 
pir le nom brésilien de l'Âigle-Couronné, Ourou-taran (5), nom 
composé de ourou, onomatopée burt-anlc (ulul-atis, ouloul-aas, 
ourour-ans), devenue le nom du Chien, du Tonnerre, de Dieu, en 
nombre de pays, ainsi que nous l'avons déjà \n, et de T-aran, 
autre onomatopée canine qui est le nom du Tonnerre, du dieu- 

(1) Maun des Sauvages, par le P. Lafitao , 1. 1, p. iî5, las, 

(3) Foyage tlans l'Intériew de la Chine, par lord MAcABinET, trid. par 

J. CuTBRà, t. m, p. 3BK, pi. xsTi. 
(3) JcLii CiESABis BoiiEnGTEiii OpuBcula, ite Ferarum focibus, 
(t) BuraoR , Nist. Ifatur. des Oiseaux, 1. 1 , p. 9S, des Jigles. Parie, 1770. 

— Magasin Universel, livraison du 28 août 1834, n" 48, p. 38i, Us Jigles. 
(i) Histoire naturelle des Oiseaux, par Bcffos. Paris, 1770, 1. 1, p. 107. 
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Tonnant chez les plas anciens peuples, notamment chez les 
Celtes et les Phéniciens. 

L*énergie de sa voix nous expliquera jusqu'aux honneurs rendus 
au Boussin d'Arcadie, que les anciens consacrèrent au dieu des 
Combats, propter ctamorem belticum (i), à cause de ses cla- 
meurs guerrières, et qui, quoique fort inoffensif de sa nature , 
devint, sans doute pour cette même cause, le symbole de T Esprit 
du Mal, chez les Égyptiens. 

Et une certaine analogie fort rëelle, quoique éloignée, avec 
quelques bruits du tonnerre, nous donnera la raison du plus 
incompréhensible des cultes, celui du dieu Cbepitus ou dieu Pbt, 
auquel les Bas-Bretons, observateurs profonds, ont donné le nom 
ronflant et vénéré du dieu des Hindous, Bramm (t2), et celui de 
TarJi (3), qui chez eux, comme chez beaucoup d'autres peuples 
anciens, signifie aussi Tonnerre, dieu-Tonnant, 

Quelques citations empruntées aux textes sacrés ne seront pas 
hors de place dans cet avant-propos, pour constater péremptoire- 
ment la grandeur de Timpression que le tonnerre produisit sur 
rimagination de Thomme, terrifié par celte clameur immense qui 
ébranle le monde, qui se révèle au milieu des feux dont le ciel 
est embrasé, et que suit la foudre qui brûle et tue; pour constater 
que le bruit du tonnerre fut regardé comme étant la vois de Dieu, 
voix dé sa colère, annonçant Texécution de ses vengeances, et que 
cette voix fut comparée aux cris de menace de certains animaux. 

Quis poterit tonitruum magnitudinis illius intueri? Qui 
pourra soutenir l'éclat du tonnerre de sa grandeur (Job, ch. xxvi, 
V. 14). 

Ab increpatione tuâ fugient; à voce tonitrui lui formidabunt. 
Vos menaces les feront fuir, et la voix de votre tonnerre les rem- 
plira de crainte (Psaume cm, v. 8). 

Inionuit Dominus fragore magno in die illâ super Philistiimy 
et exterruit eos, et cœsi sunt à facie Israël, Et en ce jour le Sei- 



(1) Gentiani Hsrveti, Comment, in Clementebi Alex^ndrincm , p. 33, 
1. 17. Paris, 1612. 

(2-3) Dictionnaire Français- Breton , du \\ Grégoire de Rostrenen , 
art. Pet. 
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goeur tonna avec un brait épouvantable sur les Philistins, et il 
les frappa de terreur {Livre des Rois, ch. vu, v. 10). 

Daminum formidabunt adversarii ejus, et super ipsos in cœlis 
tonabii. Les ennemis du Seigneur trembleront devant loi, et il 
tonnera sur eux du haut des cienx {Livre des Rois, ch. n, t. 10). 

Ecce ostendit nobis Dominus Deus noster majestatem et mag- 
nitudinem suam : vocem ejus audivimus in medio ignis. Le 
Seignetir notre Dieu nous a fait voir sa majesté et sa grandeur; 
nous avons entendu sa voix du milieu du feu {Deutéronome , 
ch. V, V. 24). 

Si enim audierimus ultra vocem DominiDeinostri, moriemur. 
Si nous entendons davantage la voix du Seigneur notre Dieu, nous 
mourrons {Deutéronome, ch. y, v. 25). 

Extenditque Uoyses virgam in cœlum, et Dominus dédit loni* 
trua et grandinem; ac discurrentia fulgura super terram. Et 
Aloîse ayant levé la verge vers le ciel, le Seigneur fit tomber la 
grêle et gronder le tonnerre au milieu des éclairs qui brillaient 
de toutes parts (Exode, ch. ix, v. 23). 

P^ox Domint super aquas, Deus majestatis intonuit. La voix 
du Seigneur a retenti sur les eaux ; le Dieu de majesté a tonné 
(Psaume xxvin, v. 3). 

P^ox Domini confringentis cedros, C*est la voix du Seigneur 
qui brise les cèdres (Ps. xxviii, v. 5). 

Fox Domini intercidentis flammam ignis ; vox Domini 
concutientis desertum. Cest la voix du Seigneur qui divise les 
flammes et les feux qui sortent des nuées ; c'est la voix du Sei- 
gneur qui ébranle le désert {Ps. xxvm, v. 7). 

f^ox Domini in virtute; vox Domini in magnificentiâ. La voix 
du Seigneur est accompagnée de force ; la voix du Seigneur est 
pleine de magnificence (Ps. xxvm, v. 4). 

Et intonuit de cœlo Dominus, etAltissimus dédit vocem suam. 
El le Seigneur a tonné du haut du ciel, et le Très-Haut a fait en- 
tendre sa voix (Ps. XVII, v. 15). 

Tonabit Deus in voce sud mirabititer, qui facit magna et 
inscrutabilia. Dieu se rendra admirable par la voix de son ton- 
nerre ; c'est lui qui fait les choses grandes et impénétrables (JOB, 
ch. 37, V. 5). 

Audite auditioncm in terrore vocis Domini, et sonum de ore 
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illius procedentem. Écoutez en (remblanl la voix du Seigneur et 
les sons qui sortent de sa bouche (Job, ch. 37, v. 2). 

f^enit ergo vox de cœlo : et clarificatn et iterum clarificabo. 
Turba ergo quœ stabat et audierat, dicebat tonitruum esse fac- 
tum, Alii dicebant : Angélus ei locutus est. Et il vint une voix 
du ciel, qui dit : Je Tai déjà glorifié, et je le glorifierai encore. Le 
peuple qui était là et qui avait entendu , disait que c'était un coup 
de tonnerre. D'autres disaient : C'est un ange qui a parlé (Saint 
Jean, ch. xii. v. 28, 29). 

Ecce dabit voci suce vocem virtutis : date gloriam Deo super 
Israël, Magnificentia ejus et virtus ejus in nubibus. Sachez qu'il 
rendra sa voix une voix forte et puissante. Rendez donc gloire à 
Dieu pour les prodiges qu'il a faits en faveur d'Israël. Sa magni- 
ficence et sa force paraissent dans les nuées (Ps. Llvii, v. 36). 

Post illud (fulgur) rugiet sonitus, tonabit voce magnitudinis 
suœ, et non inve^tigabitur, cùm audita fuerit vox ejus. Quand 
l'éclair aura paru, on entendra un rugissement ; le Seigneur ton- 
nera par la voix de sa grandeur, et après qu'on aura entendu sa 
voix, on ne pourra la comprendre (Job, ch. 37, v. 4). 

Et audivi unum de quatuor animalibus^ dicens tamquam 
vocem tonitrui : Feni et vide. Et j'entendis Tun des quatre ani- 
maux qui dit avec una voix comme d'un tonnerre : Venez et voyez 
(ApocaL, ch. yi, v. 1). 

Et clamavit (angélus) voce magna, quemadmodum cùm leo 
rugit: et cùm clamasset, locuta sunt septem tonitrua voces suas. 
Et il (l'ange) cria d'une voix forte comme un lion qui rugit : et 
après qu'il eut crié, sept tonnei:res firent éclater leurs voix 
(Apocal., ch. X, V. 3). 

Dominus de exoelso rugiet, et de habitaculo sancto suo dabit 
vocem suam. Le Seigneur rugira du haut du ciel , et il fera 
entendre sa voix du lieu de sa demeure sainte (Jérémie, ch. xxv, 
y. 30). 

Post Dominum ambulabunt, quasi leo rugiet : quia ipse 
rugiet, et formidabunt filii maris. Us iront après le Seigneur ^ il 
rugira comme un lion ; il rugira lui-même, et les enfants de la 
mer trembleront d'efiVoi (Osée, ch. xi, v. 10). 

Et Dominus de Siofi rugiet, et de Jérusalem dabit vocem suam; 
et movebtmiur cœli et terra. Et le Seigneur rugira du haut de 
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Sion; il fera entendre sa voix des hauteurs de Jérusalem, et les 
cienx et la terre seront ébranlés (Joël, ch. in, y. 16). 

Il serait superflu de donner une étendue plus grande à ces cita- 
tions ; nt^anmoins, je ferai connaître encore que les Hébreux, à 
qui Dieu avait lui-même révélé sa Loi, sur le mont Sinaî, au milieu 
des plus redoutables magnificences du tonnerre, donnaient à cette 
loi de Dieu le nom de fille de ta voix ou fille du Tonnerre (dok 
Calmbt, Dissertât, sur la Bible, t. m, p. 333). 

Ainsi donc, il est constant, avéré, que le seul peuple qui était 
resté iidële aux traditions saintes, regardait le tonnerre comme 
cunl la voix de Dieu ; et il comparait les accents formidables de 
celte voix céleste à un rugissement de bête. 

Ceci ne peut s'entendre qu'au figuré : mais si Ton remonte, par 
la pensée, à des temps plus reculés ; si Ton considère Tignorance 
sauvage des premiers hommes; si Ton fait attention au peu d'an* 
nées qu'il fallut pour que la plupart des descendants de Noé per-- 
dissent le souvenir de Dieu et devinssent idolâtres, malgré le ter- 
rible avertissement du Déluge, on comprendra certainement que 
ces hommes purent se dire : 

Dieu rugit comme un Lion, donc Dieu est un Lion, 

Et s*il est vrai, comme tout semble l'indiquer, que le Chien, 
aujourd'hui dégénéré, surpassa le Lion en stature, en force et par 
l'éclat de sa voix, qui est éminemment rugissante, grondante, à 
tel point que la lettre R, élément principal, exclusif, du rugisse- 
ment et du grondement , a été appelée, par les anciens , lettre 
cantne/ le Chien, qui est aussi le Roi des animaux par la supériorité 
de son prodigieux instinct; leChien, qui, seul entre tous les animaux, 
rend bénévolement, spontanément à l'homme^des services con- 
sidérables; qui, dans les temps primitifs, fut, par le fait , le Pi*o- 
tecleur de l'homme, en défendant , au péril de sa vie, la vie de 
l'homme et celle de ses troupeaux contre les attaques du Lion et 
des autres bêtes féroces, et en pourvoyant à sa nourriture ; 

Le Chien, dis-je, eut certainement plus de titres que le Lion à la 
royauté des Cieux. 

Aussi, le rappeilerai-je encore, n'est-ce point un Lion, mais un 
Chien, Syrius, qui fut regardé comme le Chef des astres on des 
dieux, comme le Père de la nature sous le nom de KyÔn (Saturne), 
qui signifie Chien; 
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Aussi, esl-ce un Chien ou un homme à tête de Chien, Anubis- 
Thoth-Hermës, qui descendit du ciel pour donner des lois au 
monde ; 

Aussi, est-ce un Chien, Cerbère, qui fut préposé à la garde des 
Enfers ; et qui n'est peut-être pas sans analogie de race ayec le 
Prince des Démons, dont le nom diable, di-aoul, en ?ieux fran- 
çais, di-abol-us, en latin, di-abhol, en écossais, di-abo, en por- 
tugais, pourrait bien aToir été composé primitivement de fl^t, dieu, 
et de Fonomatopée canine aou, abo^ c est-à-dire dieu-aboy^ant; 

Aussi n'est-ce pas le Lion, mais le Chien, chef et pasteur du 
troupeau, donnant sa vie pour ses brebis, qui servit de symbole 
primitif aux Chefs et Pasteurs des peuples, .aux Princes comme 
aux Prêtres ; 

Aussi n'est-ce pas le nom de Lion, mais celui de Chien, qui 
fut donné primitivement aux Princes de la terre, et qui se retrouve 
encore, pour ne parler ici que de quelques contrées bien connues, 
dans les titres royaux de Khan, chez les Tartares, Kin-g, Queen, 
chez les anglais , iifon-i^, chez les Allemands, etc., etc., etc.; 
dans le mot, qui appartient à tant de langues, Sire, Sir, Kyrios, 
etc., dérivé du nom du Chien céleste, Syrius ; et dans celui de 
Roi, mot universel, qui, sous les formes diverses qu'il revêt, Ra, 
Ray, Re, Rei, Roe, n'est, en réalité, que la lettre canine, tonitruo- 
canine, la lettre R, le son rrrrr, errrrr, c'est-à-dire l'onomatopée 
du grondement du Chien, comme du grondement du Ciel, l'hiéro- 
glyphe du Chien-Grondant et de l'Être-Tonnant. 

Les limites d'une préface ne me permettent, pas d'apporter ici 
les preuves de ces dernières assertions ; non plus que de faire 
connaître tout ce que j'ai recueilli de curieux sur l'origine et l'im- 
portance de ce son er, qui joue un rôle si considérable dans le 
langage universel : cependant, j'essaierai d'en donner une idée par 
la simple indication de quelques mots, à la tête desquels se doivent 
placer, comme radicaux, les deux premiers : 
tonn-eRRe, voix de Dieu irrité ; 
heRR, vox canis minitantis, voix du Chien menaçant, en langue 

celtique (Le Pelletier, d'après Dâyies, art. Harsâ) ; 
heRR, Dieu et Seigneur, en celte-breton (P. Grégoire et l'abbé 

Manet) ; 
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heRR, Dieo, Seigneur par excellence, en allemand ; 

heR, nom primitif de Zoroastre, selon Platon et Clément d'Alexan- 
drie (VOLNBY, Rech. sur l'BisL Ane, t. ii, p. 37); 

eR , nom d*J^er-cule pamphylien (M. Baoi}l-Rogiibttb) ; 

eR ? (el) , nom du Cronos phénicien , selon Sanchonuton ; 

eeR , le Soleil , en hurror , famille gallas (Balbi) ; 

eRa , le Soleil , à Tahiti (Ck)0K) ; 

eRa^]e Soleil, à nie de Pâques (Cook); 

eRah ? (etah) Dieu , en chaldéen ; 

eRwah , la Lune , en tcheret-agow , Afrique (Balbi) ; 

heRa , surnom de Jnnon , déesse-Lune ; 

heRa? (heta) , déesse de la Destruction, chez les Scandinaves ; 

ivêRe , la Lune , en wolof , Afrique (Balbi) ; 

weRhe , la Lnne , en hurrur , famille gallas (Balbi) ; 

weRhe , la Lune , en arkiko , langue sémitique (Balbi) ; 

hœR-gR , Idole , dans les langues du Nord ; 

heRR , « titre primitif qui était réservé aux Dieux et aux Héros 
» objet d'un culte , chez les Scandinaves (Pelloutieb) ; » 

heeR, Seigneur, chez les anciens Francs (Goropius Bbganus); 

hèRe , Seigneur , en vieux français ; 

heRR , Seigneur, en ancien suédois (Eric G. Getbr) ; 

eRRos, Seigneur, en grec éolique: épithëte de Jupiter (Hbstgh. I, 
1445, Alberti); 

aeRem, Prince, Seigneur, Majesté, au Kamtschalka (Krâghenin- 
NIKOW , t. n. p. 4) ; 

aeR, Dragon, eu bas-breton; 

eRReguea , Roi , en basque (W.*F. Edwards) ; 

heRus , Maître , en latin ; 

heR-Sir , titre des chefs militaires , en Islande {M, Xavier 
Marmier) ; 

heR'Ci-eR (hercier), Roi ,, aux îles Alloufatou , Océanie ; 

heR-Tog (dog, dogue?) titre du généralissime des anglo-saxons; 

heRe-King , titre des anciens rois du Danemark {M. Augustin 
Thierry) ; 

heRRe-Quin? (helle'Quin),L\i\m , Esprit, fantômes imaginaires 
de chevaliers qui combattaient dans les airs, en vieux français 
(Roquefort;, et qui aboyaient comme des Chiens (Mar- 
CHANGY, Tristan le Voyageur, t. ir, p. 350); 



aRRe-QuinP (arle-quin) , Être fantastique et batailleur, fort res* 
semblant au précédent, et dont le masque traditionnellement 
noir semble indiquer une origine diabolique ; 

aRRa-Ken, le Diable, chez les Indiens pueicbes, dans T Amérique 
méridionale (M. ÀLcmB d'Obbigny) ; mot à mot , comme les 
précédents , Chien criant err, arr, arra, c'est-à-dire, Chien- 
Grondant , Chien- Fociférani ; 

eR'Ki'Gri? (erkiglf). Génie à tête de Chien, qui préside à 
la guerre, chez les Groenlandais {Biogr. Univers. Part. 
Mythologique) , et dont le nom pourrait se traduire par 
maître- Chien-grinçant ; 

ER, caractère hiéroglyphique employé par les Brachmanes et les 
Gymnosophistes pour représenter les démons (KmcHER, 
CEdipus Egyptiacus , t. m , c. m , p. 23) ; 

heRR? {hell), TEofer, en anglais; 

haReth, premier nom du Démon, chez les musulmans (Hbbbelot, 
apt. DivJ ; 

heRRet , nom générique des fétiches , dans le nord de T Afrique 
(RiTTBR, t. ni,p 382); 

eRis^ eRichton, eRynnis , divioités infernales, chez les Grecs, à 
la tête desquelles se doit placer le chien Cerbère, K-^rwerrr, 
le Grondant par excellence-; 

eRRi-k? (erlik), nom générique des Génies infernaux, dans la 
religion lamaîque ; 

eRRi-k-Khan ? (erlik-Khan), chef des Erli-k, c'est-à-dire, Khan 
des Kans-erriy Chien des Chiens-Grondants, hirri-entes ; 

heRRi, la béte proprement dite, en hottentot {Hist. Gén. des 
P^oyages, par l'abbé Prévost) ; 

aRi et Koutou {Toutou?), le Démon, en mandchou (Klâproth); 

aRhi-man, le dieu du Mal, chez les Scandinaves; nommé, dans le 
Zend-Avesta, ïancien Dragon infernal à deux pieds. Nom 
composé de arh, arhi, onomatopée du cri de colère du Chien, 
et de man , homme ; c'est-à-dire, homme criant comme le 
Chien , homme-Chien, homme à tête de Chien; 

mata-haRi, le Soleil, chez les Malais, où mata signijQe (StV (d'Ur* 
TOiLB), c'est-à-dire, œil-d'Hari, œil du P^ociférant,du Gron- 
dant, de r Aboyant; 

oRi, le Soleil, à Port-Dorei, Océanie (d'Urvillb); mot à rappro- 
cher A'ouri, Chien, à Taïll ; 
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aRi, la Lune, en indien otuké, race pampéenne, Amérique Mëri- 
dionale (àlg. d'Orbignt) ; 

aRiek-agn, le Soleil, en arménien, où agn signifie œf7(BALBi); 

haRiok, le Tueur, le Vainqueur, en langue huronne; nom donné 
au roi de Pont, dans la Vulgate, et à celui des Scythes, par 
Symmaque {le P. LAvnkV.Masurs des Sauvages, t. ii, p. 471); 

Ri, le Soleil, en copte (Klàproth); 

M, le Soleil, à Ttle Hallicolo (Klàproth) ; 

iKfcRhi, la Lune, en abyssin-guiz (RiEifzi) ; 

heRi-os?(helios), le Soleil, en grec; 

oeRi, chef, en copte (Champollion le jeune) ; 

eRi, grand , en grec : eri-bremétés, eri-bromos , c'est-i-à-dire, 
magni'Tonans, magni-Rugiens, Grand-Bramanl ; 

eRi, Roi, à Taïti (Cooic) ; 

eRi et aRi-hi (alihi), chef, à Hawaii (d'Uryille); 

aRÙKi^ Roi , chez les Cocos (Gook); mol composé de Tonoma- 
topée canine ar, et de Af, Chien, en cellp; 

aRi-Kù Chef, à Mawi, Océanie (d'Uryille); 

aRi'Ki, Prêtre, à Mawi, Océanie (d'Urvillb) ; 

aR Ki, Chef, en grec ; 

haRi'Ki (haree-kee, en orthographe anglaise), Chef, dans plu- 
sieurs lies de la mer du Sud^ (Cook) ; 

aRe-Qui (1), Grand-Chef, à la JNouvelie-Calédonie (Dëntrecas- 
teaux) ; 

aRès-Kui , dieu de la Guerre , au Canada ; 

haRi, Chef, chez les Tagalas (C00K>; 

aRi, fort, vaillant, en arménien (J. S.^ IVlARTm); 

aRiP (ad), combat, à Madagascar (dTryille); 

(1) A rile Tonga, selon d'Urville , le titre des Chefs est simplement Gui, 
précédé de Tarticle e, qui signifie le, e~Gui {le- Gui, le-Ki, le-Ckien), C'est 
réquivalent de Tancien titre, Aï, des Rois persans et des premiers Empereurs 
de la Chine , comme du nom primitif d Hercule , al-Xi {le-Ki) devenu al-ci, 
jélcide. 

Lorsque le capitaine Marion aborda k Jka-na-mavi , dans la Nouvelle- 
Zélande, en 1772, le Chef de cette île portait le titre de le-CMen, ta-Kùuri 
(feuiUeton du journal le Siècle, numéro du 27 février 1852), mot formé de 
Tarticle ta el; de Kouri, que d'Urville donne également pour le nom du Chien 
h Tikopia, et qui est évidemment identique ?iKuri^ fCyn, Kiri, Siri-us. 
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aRi, Roi, chez, les Pampangos (Cook); 

aRi , Lion jeune et vigoureax , en hébreu (D. Gâlmbt) ; 

aéRiâo , Fort , Vigoureux, en zend (J. S.'-Martin) ; 

aRya , Maître , en sanscrit {M. Burnouf) ; 

aRies , Chef du troupeau , bélier , en latin ; 

aRi-el, virorum fortium cognomentum in terra Moab (D. Calmet); 

at/^eaçA, Gardien du troupeau, Pasteur, en gaêl irlandais (W.-F. 
Edwards) ; 

aiRg , Prince , en gaël écossais (W.-F. Edwards) ; 

eaRl , anciens titre des chefs saxons ; 

eR , homme , mâle , en coman (Klaproth) ; 

eR , homme , en gallique (C. de Gébelin) ; 

eR , mâle , en turc (Klaproth) ; 

eRê, mâle, en mongol (Klaproth) ; 

eR , mâle , mari , en kirghiz (Klaproth) ; 

eR-caz , homme , en berber (Ritter) ; 

eyeRi, mâle, en caraïbe (Klaproth); 

veR , Grand , Fort , Puissant , en ancien français (Roquefort) ; 

beR , homme , seigneur , en ancien français (Roquefort) ; c*est 
«ne altération progressive du primitif er devenu wer , ver , 
ber , puis bel, qui est un radical signifiant grand, puissant, 
en toutes langues. Cette transformation de er , en wer , ver , 
ber, bel, se remarque dans Tallemand bellen, aboyer, pour 
werren ; dans Tanglais bellow , gronder , mugir , pour 
werrow ; dans Tanglais bell, cri du cerf en rut , qui , par 
onomatopée , se disait rère, en vieux français; etc. Elle nous 
donnera la raison de ces noms de dieux, bel, bel-us, 
bellen-us, belli, etc., pour wer, werren, werri; comme 
nous tirerons ceux de bal, baal, de Tonomatopée canino^ 
vociférante warrr, waarrr, devenue bar, bal, dans Tanglais 
bark , aboyer, le gallois ballaw, crier; 

eR , puissant , en turc (Klaproth) ; 

eR ? {et) , Fort , Puissant , nom de Dieu , en hébreu ; 

Aé/26 , vigoureux, en patois picard (/'aéécCoRBLET); 

heR , force , vigueur , véhémence , à Madagascar (d'Urvillb) ; 

heRR , impétuosité , en bas-breton (Le Pelletier) ; 

heRi, valeur, bravoure, à Madagascar (d'Urvillb); 

heRiz , courage , cœur , en allemand ; 

eRii, cœur, en sanscrit (Klaproth); 



— XLVI — 

eRezeem , cœur , en zend (Klaproth) ; 

heR, hardi , en bas-breton (Lb GoifiDBG) ; 

héRos , héRoisme , etc. , en français; 

heR, guerre , en arabe et éihiopîen (Codrt de GÉBBLir<); 

weR , guerre , en celle (Mén agb) ; 

iveRRe , gnerre , en vieux français (Roquefort) ; 

h'weR et g' heR, guerre, en hébreux (Court de Gébblin) ; 

eReuXj colérique, en vieux français; 

etc. , etc., etc. 

■ 

Bien de plus rationnel que celte application du son eRR , voix 
d*un être céleste , iBBité , menaçant , à la dénomination de Dieu ; 
du Soleil et de la Lune, considérés comme Divinités; des Bois, 
des Princes , des hommes puissants et forts, des idées de puis- 
sance, de force, de courage , des idées de guerre et de colère. 

Mais la forme er est loin d*étre la seule sous laquelle se pré- 
sentent des'séries de mots importants dont l'analogie de significa- 
tion indique évidemment une origine commune ; il en est ainsi des 
syllabes ar , ir ,or,ur, ra, re, ri, ro,ru,br^cr, dr ,gr, etc., 
dans lesquelles le son r est Télémeni principal, et, pour ainsi dire, 
exclusif. En outre , les exemples qne je viens *dc rapporter , 
appartenant presque tons à la forme er , her, ne sont qu'une 
minime partie de ceux que j'ai recueillis sous cette forme, et ne 
doivent être considérés que comme échantillon. 

Une remarque est à faire ici , en passant. 

Le son R, sous la forme her , har , avec l'addition d'un t ou 
d'un d final, parait avoir été généralement affecté, par les peuples 
du Nord, à la dénomination des idées de vaillance, force, gran- 
deur, combat; ainsi : 

haerd, fort, vaillant, en suédois (C. de Gébblin); 
heard, fort, vaillant^ en anglo-saxon (G. de Gébelin); 
hard, fort, vaillant, en gothique (C. de GÉBELm) ; 
hard , fort, puissant, en anglais ; 
hearti , vigoureux , en anglais ; 
hardi , ard-ent , en français; 
kard, courageux, en persan (G. de GÉBELm) , 
hari, fort, vaillant, en ancien franc (Ménage); 
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artha , héros , illustre , fort , grand , en sanscrit (Lânglès, dans 

Chardin) ; 
Aria , héros , illustre , fort , grand , en persan (Lânglès, dans 
. CHARDm) , d*où Arta-Chir, arta-Sir, forme primitive du nom 
d*Arla-xerce ; 
art'Us ? (aLtus) , grand , haut , en latin « d'où Art-us , nom glo- 
rieux dans les fastes de Tantiquité romantique ; 
ard , haut , eu gaël écossais (W.-F. Edwards) ; 
herd-er, pasteur , chef du troupeau , en flamand ; 
kert-ar , directeur de toutes choses , en sanscrit (Hbrbblot) ; 
herî, cœur et courage, en flamand ; 
hrti , cœur , en sanscrit (KlAproth) ; 
herd ? {heLd) , héros , guerrier , bra?e , en allemand ; 
hert ? (heLi) , homme héroïque , noble et généreux , en flamand ; 
hert et hardt, rude , âpre , en flamand ; 
cert-are , combattre , en latin ; 
kert-eren P (keLteren), conir^indre, pressurer, en flamand. 

Il est évident que la liquide /du latin aLtus, de Tallemand heLd, 
du flamand heLt, héros, guerrier, et de keLteren, a été substituée 
à la canine r , et que ces mots ont été primitivement artus, herd, 
hert^ kerteren, 

D* autre côté, Ton sait que les lettres H et AT, comme initiales, 
se substituent également Tune à Tautre , très-fréquemment. 

D'où il résulte que hert, helt, kelt, kert, sont des mots origi- 
nairement identiques. 

Et peut-être arriverons-nous ainsi à la véritable origine du 
nom du peuple Celte , Kelt , qui , sous la forme kert , hert , nous 
apparaîtra , conformément aux idiomes du Nord , comme un 
peuple fort, vaillant, guerrier, rude, combattant, cerl-an^/ ou 
comme le peuple du dieu Fort , Vaillant , etc., du dieu ou plutôt 
de la déesse Uerth, qui fut la grande divinité des contrées ger- 
maniques , principalement adorée dans Ttle de Rug-^n , c'est-à- 
dire du iîti^-issant ; et qui pourrait bien avoir été une déesse 
bramante , herrrr-ante, à tête de Cerf (hert en hollandais) , iden- 
tique à Ha Biche blanche et féroce qui , par son union avec un 
Loup bleu de ciel , devint la mère de la nation Mongole ; et à la 
grande déesse mexicaine, dite lo- Canna, dont on verra la 
représentation à la figure 7 de la planche I qui accompagne cette 
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Introduclion ; déesse-mère à télé de Cerf flanquée de plusieurs 
têtes de Chien et d'autres animaux vociférants. 

Le son R n'est pas non pins le seul qui se fasse remarquer 
parmi les bruits du tonnerre; il en est beaucoup d'autres qui ont 
été également appréciés par les anciens peuples, et qui ont donné 
naissance à d'importantes expressions que Ton retrouve, dans 
toutes les parties du monde, avec une signiGcation identique. 
Chacun de ces bruits du tonnerre a été, pour moi , l'objet d'un 
examen particulier. 

Y aura-t-il quelques conséquences intéressantes à tirer de ce 
travail? Je le crois. ' 

Celle-ci, entre autres : C'est que chaque peuple, dans son lan- 
gage particulier, retrouvera des traces patentes, irrécusables, du 
culte rendu par ses ancêtres au dieu-Tonnant, considéré comme 
Être-Grondant, Rugissant, Hurlant, Bramant, Mugissant, etc. 

Cette vérité pourra ressortir du nom même de certains peuples. 

Ainsi, rappelant l'onomatopée bre, brrrr, et le surnom du Lion 
chez les Hébreux, al Brh, je ferai voir dans le nom de la Bretagne, 
Bretania, Bri-tania , un composé de cette onomatopée, et de 
tania, contrée, en grec, et primitivement tanière, c*est-à-dire, 
contrée, tanière du dieu Brrrihr, du dieu Bramant ; 

Comme YJr-lande est la terre (tand) du dieu Ir (hirriens, gron- 
dant comme le Chien) ; 

Comme la Hol-lande est la terre (tand) du dieu Hol, Howl 
(ululans. Hurlant) ; 

Comme le peuple Russe est le peuple du dieu Rous, Rrrrrrous, 

grondant comme le Chien, soit, en grec, Ruz-ein; 

« 

Comme le peuple Hun, dont les chefs portaient le titre de Chen- 
you (1) {Chien-Hurlant), et que les traditions populaires font 
descendre d'une Louve (2), est le peuple du dieu faisant houn, 
houn, c'est-à-dire, du dieu-Aboyant, du Chien, qui se dit hund, 
hound, chez la plupart des peuples du Nord ; 



(1) Nist, fies Huns, par De Guignes, t. ii, p. 25. 

(2) Hist. des Huns, par De Guignes, t. n, p. 371 et s.;^. m, p. 2. 
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Comme le peuple Burgund (Bourguignon) est le peuple du 
Chien (hund, gund) faisant bourrr, wourr, hurrrr, c'est-à-dire, 
Hurlant ; 

Comme le peuple ^on-^rots, qui, dit-on, tire son nom d'un Chien 
qui aurait été roi de ce pays (1), est le peuple du Chien {hun^ 
hund) -Grondant, faisant grrrrrr; 

Comme le peuple Hyr-can est le peuple du Chien-irrité, Gron- 
dant, Can-hyr, Can-is-Atm-ens, ou du Loup, qui se dit vehr-ka^ 
en langue zend {M, Burnouf) ; 

Comme le peuple de Juda est le peuple du Hurlant, hurler se 
disant iuda, yuda, youda, en celte-breton (Dict. Français-Breton, 
de Le GonmDBc), et lou étant une onomatopée hurlante univer- 
sellement reconnue ; 

Comme le peuple Arabe, ar-ab, har-ab, qui appelle le Chien 
Chalab, altération de Char-ab, K-ar-ab^ et qui exprime les divers 
cris du Chien par les onomatopées canines Aar, harra, et a/wa, 
ava, aba, ab, est le peuple du dieu Groihdànt-Abotànt, c'est- 
à-dire, du dieu-ToNNAi^T considéré comme Chien-Yociférant. 
Il est à remarquer que les Grecs disent : 
arab-ein, strepitum tel fragorem bdbre ; 
arab'os, STREPnus, stridor dentium ; * 

Conmie le ScAm'ar, forme indigène du nom de la terre de Sen- 
naar, suivant Y Egypte Pharaonique^ terre qui fut le berceau de 
la civilisation, est la terre du Chien disant arrr, du Chien- Voci- 
FÉRÀNT. On sait que le premier Aoi de cette contrée fut Nemrod, 
le Robuste Chasseur, dont le nom se rapproche singulièrement de 
celui du Tigre, Nemr, en arabe, que je tire du primitif nem, forêt, 
et de l'onomatopée tonitruo-canine R , Grondant, Roi, c'est-à-dire, 
Roi-DES-FoRÊTS ; Rod étant le nom du Dragon, en phénicien, 
Nem-rod sera le Dragon-des-Forêts ; 

Comme le peuple Galla, qui nomme Dieu, Oui (hurlant?), le 
Soleil, eer (grondant?), la Lune, iverhe (grondante?), son Roi, 

(1) AvENTiNus, Jnnalum, Boiorum, lib. vu, p. 488. — 1554, in-f». 

4 
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Loubo (Loup ?), le Chien, Sirre (1), et qui se dit fils de Kirre-rou 
(Killelou) (2), est le fils du Chien-Rugissant, de SiRius faisant 
Rrrrrrou ; 

Gomme le peuple Turk , descendant des Huns , qni descendent 
d'une Louve, est le peuple du Chacal, dont le nom est Tul-kid^m 
plusieurs provinces du Levant, au dire deBuffond^aprèsOléarius; 
ou du Renard , cet animal qui appartient également au genre 
Chien , portant le nom de Tulku, chez les Turcs , Tulké, chez 
les Kirghiz (Klaproth , Mémoires ReL à CAsie, t. m , p. 222 , 
360) ; 

Comme le peuple Scythe, dont Tancien noîn est Saque, Sak, et 
qui portait Tefligie d'un Chien sur ses étendards (3), est le peuple 
da Chien , Sak, en ancien persan : à quoi il faut ajouter que 
saag, en hébreu , signifie Rugir, selon Bochart; 

Comme le peuple Alain , alan^us, de la nation scythique , qui 
nommait le dieu de la Guerre , orée (4), et le Chieurdogue , alan 
{aran), nom qui se retrouve avec cette signification en ancien 
franc , alan, en latin , alan-us, en espagnol , alan-os , et même 
en Amérique , chez les Algonquins , sous les formes altam-ous , 
aram (5), etc; comme le peuple alan, dis-je, est le peuple du 
dieu -Dogue , alan , aran ; 

• 

Comme la terre des Teutons , Teutsch-land, est la terre de 
Jeu^-Mercure , ou Thoth, Yhomme à tête de Chien, THommb- 
Chibn , vir caninus, qualification qui paraît avoir été celle du 
chef des anciens Arméniens, dont le titre d'isch-Khan , suivant 
M. de S.'-Martin dans son Histoire d'Arménie , p. 5 , présente 
riiébreu isch , homme, et le primitif kan, can-is. Chien ; 

Comme le peuple Germain , ger-man, iver-man, est le peuple 
de THomme-grondant , man-^er , de THomme disant werrr, 
comme le Chien, de rHoMMB-CHiBN représenté chez les anciens 

(1) Âfytkridates d'AnELuriG, t. iv, p. 457, daprès Salt. 

(2) Géographie Générale de Rittbr, 1. 1, p. 316. 

(3) Aldovraiide , de Cane, p. 503. Denominata et Cognominata, 

(4) Histoire de la Russie Jncienns, par Le Clerc. 

(5) Jrcheologica Jmericana, t. ii, p. 370, 371. 
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habitants de ces contrées , par le dieu Arhi-man , que le Zend- 
Avesta appelle X ancien Serpent oo Drtigon qui a deux pieds ; 
appellation qui n*est pas sans rapport avec ces paroles de 
TËcriture parlant du Diable (di-abol, di-abor), comme d'un 
Chien ayant des mains : 

Erue à frameâ, Deus^ animam meam, et de manu Canis, unicam 
meam; 

Gomme le peuple Allemand, alle-man (arre-man), est le peuple 
de THomme-arr-ant, si Ton peut s'exprimer ainsi; de THomme 
criant arrrr , comme le Chien , de rHoMME-CaiEN, de T Homme à 
tête de Chien ; 

Comme la Syrie est la terre de Syrius; 

Comme la nation Mongole, descendue d'un Loup bleu de ciel, 
Burtë Tchino (1), et connue jadis sous le nom de Ti^ lequel 
présente, dit-on , le double caractère de Chien et de feu (2), est, 

* 

par conséquent, la nation du Chien de feu, de rASTRE-CHiEN ; 

Comme la Janicule , ancien nom de l'Italie , est la terre de la 
Canicule ; 

Comme Y Italie,.. Mais ici quelques explications préalables sont 
nécessaires. 

Il importe de rappeler que les traditions populaires qui repré- 
sentent Romulus allaité par une Louve , font naître d'une Louve 
le fondateur de la nation turque , lequel , en mémoire de cette 
origine , arbore , comme les Romains , une tète de Loup pour 
enseigne militaire ; et qu'à l'exemple des premiers Romains en- 
levant les Sabines et les épousant , les premiers Turcs , fils de la 
Louve , prirent pour femmes des filles qu'ils ravirent chez les 
peuples voisins. 

Ces rapprochements remarquables, observés et signalés par de 
Guignes dans son Histoire des Huns , autorisent certainement à 
voir une identité d'origine entre les premiers habitants de l'Italie 
et ceux de la Turquie, également issus sans doute de quelque horde 
tartare. Et alors rien de plus rationnel que de chercher dans la 

(1) Klaproth, Mémoires ReL à l'Asie, 1. 1, p. 203. Remarque, 

(2) Klaproth, Mémoires ReL à l'Asie, 1. 1 , p. 187. 
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langue torque Fétymologie do root iialie. Or , dans la plupart des 
dialectes turcs , le nom du Chien est il (1). 

Quant à la syllabe al, on doit d'autant moins hésiter à y voir 
une altération ordinaire de Fonomatopée canine ar , que le mot 
italia est écrit itaryia sur une mappemonde japonaise rapportée 
par KoEHPFER et conservée dans le musée britannique de 
Londres (2). 

D'où il semble résulter que lltalie, qui doit son nom, dit-on, au 
prince ou dieu Ital , est le peuple Siî-arrrr , c'est-à-dire, du 

ChIEN-GrOI^DAKT ; 

Comme les descendants de Romulus, nourrisson d'une Louve , 
fils de Mars symbolisé par le Chien et le Loup, et de Rhéa 
Sylvia {Reine ou Grondante des Forêts) , sont les fils du Gbon- 
DANT-HURLAifT , Rrrom-oul; 

Comme le peuple Sabin, issu du dieu Sab, est le peuple du Loup, 
qui se dit sab , en langue orientale ; 

Comme le Quen-land , ancien nom de la Fionnie , est la terre- 
dU'Chien, Quen , en chinois (de Guignes) et en vieui français ; 

Comme le peuple Guèbre, chez qui s'est conservé le singulier 
usage d'appliquer la gueule d'un Chien sur la bouche des mou- 
rants, afin, dit-on, que leur âme passe avec leur dernier soupir 
dans le corps de cet animal sacré (3), est le peuple du Dragon, qui 
se dit Gmbr, en celte-breton , soit Gm-br, Ki-br, c'est-à-dire. 



(1) Klaproth , Mémoires ReL à l'Jsie, t. m, p. 349. 

(3) Klaproth, Mémoires Rel. à l'Jsie , t. m. p. 477. 

(3) Cérémonies Religieuses de tous les Peuples, t. v; p. 352. 

Parmi les faits qui sont de nature à confirmer cette opinion que le Grand- 
Chien, considéré comme Être-Tonnant à ibrmes fantastiques, fut l'objet pri- 
mitif de lidolâtrie des anciens Perses, comme de tous les peuples, il en est un 
qui mérite d'être immédiatement signalé, et que nous empruntons à ïffistoire 
de la Persey par sir John Malcolm, Paris, 1821, t. i, p. 275 et s.: c'est que, 
suivant le Dabistan, qui renferme, dit- on, les'plus anciennes traditions reli- 
gieuses de la Perse, la planète de Jupiter, dieu du Tonnerre, était représentée 
sous la figure d'un homme à bec d'oiseau de proie (rrrrrau^ruanl?), comme 
Osiris à bec d'Épervier, ou le Jupiter chinois à bec d'Aigle et la tête surmontée, 
en guise de cimier, d'une tite de Dragon vociférant à pleine gueule, tel que 
nous l'avons reproduit à la flg. 21 de la planche 11 de cette Introduction. 
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Chien faisant brrrrr; d'où vient sans doute aassi le nom du peuple 
Cimbre^ Kimrbrrrr; 

Comme le peuple Parsi, autre nom du peuple Guèbre, est le 
peuple du Léopard, dont le nom persan est pars (1), altération 
vraisemblable de par-si, bar-si, war-si, war-ki, c'est-à-dire, 
Chien-Grondant^ Chien-Aboyant, criant warrr. Ce changement 
de l'onomatopée canine war en bar, par, est remarquable dans 
l'anglais bark, aboyer ; dans le latin barrire , bardire, cri de 
l'éléphant, cri du cerf; dans barri, bardi, cri de guerre des anciens 
Germains, ayant de plus, sous la forme bardi, barde, la significa- 
tion de Chantre guerrier et de Chien, en vieux gaulois, au dire 
de Roquefort; 

Ck>mme l'antique cité de Paris, Par-isis, où des vestiges du 
culte SIsis ont été reconnus, est la ville d'Isis-Grondant, Aboyant, 
criant warrr; étymologie qui sera plus volontiers acceptée lorsque 
j'aurai démontré que la déesse Isis, communément représentée 
sous la figure symbolique d'une Grande-Chatte, fut, en réalité, la 
Grande-Chienne, femelle du Grand-Chien ; 

Comme le peuple Franc Rappelons d'abord que le 

rugissement du Tigre se dit rang {lang) (2) en chinois, rancare, 
en latin ; 

Que les Chinois appellent le Loup Kuen-rang (3), c'est-à- 
dire, Chien-Rugissant, canis-rancan5, Chien-Aa^-eant, faisant 
rrrrrrang; 

Que les Hébreux disent ragch (4), murmurer, grommeler, 
ragham (5), tonnerre ; 

, Que ras (6), raazen, signifient gronder, en sanscrit et en hol- 
landais. 

Faisons observer que Yfquï précède l'onomatopée rrrrranc, 
dans le mot franc, n'a d*autre objet que d'ajouter à Ténergie de 



(1) Herbelot, Bibliothèque Orientale. 

(2) De Guignes, Dict. Chinois, 

(3) De Guignes, Dict, Chinois, 

(4) L'Abbé Latouche. 

(5) -P. Thomâssin. 

(6) ElCHOFF. 



— uv — 

cette onomatopée, comme le b de bramer, comme le g de gronder, 
comme F/* du X^im fremere, rogir, frendere, grincer des dents, de 
rétrnsque fron-taJi, tonnerre, du français fracas, etc. 

Il faut encore remarquer le radical frrrran dans le nom des 
armes de guerre de nos terribles aïeux, francisque, framée; dans 
le latin frangere, briser, /racasser ; dans le bas-saxon inn^angen, 
se quereller, combattre ; dans Tatuatiqne vranghe, féroce, fier, 
cruel, d*oii Chifflet, dans son Glossarium Salicum, tire le nom de 
franc; dans le provençal frans (1), Faction de briser; tous mots 
dont la signification rappelle le caractère de Tanimal, soit Tigre, 
soit Loup, soit Chien, dans la voix duquel le cri de combat rrrrran, 
iK^rrrran, frrrran, s'est fait reconnaître de toute antiquité. 

Quelques auteurs, au rapport de Ducange, font venir le nom de 
frcmc, de férus, ferox, mais ces mots ne sont eux-mêmes, évi- 
demment, qu'une reproduction modifiée de Ver redoutable de la 
race canine. 

Ludolf, dans son Commentaire sur son Histoire d'Ethiopie, 
livre I, n<* xix, prétend que le nom du peuple franc, en Germanie, 
était Franken, qu'il tire defrey ou fri, libre, et de €mke, homme, 
c'est-à-dire, homme libre. Mais Ken ayant été une forme très- 
usitée du mot Chien, n'est-ce pas une nouvelle raison de voir 
dans le peuple fran-ken, le peuple du Chien-frrrrran, faisant 
frrrrrrran ? Et cette signification n'est-elle pas encore celle du 
nom de Francion, frrrran-Kion, qne la Fable dit avoir été le pre- 
mier Chef, le Père des Francs, venu des rivages delà Grèce, où 
le nom du Chien est Kyon ? 

Comme les monts Jura sont les monts du Jurant, c'est-à-dire, 
du Hurlant-Rageant (lou-rrrra) ; 

Comme le mont Jou, près de l'antique cité d'Autun, est le m^nt 
du Hurhni (lou); 

Comme Au-tun est la ville de l' Aboy ant-Tonnant (aou-tounnn . . .) , 
ou la ville (tun) SAou, du dieu Aou {Aboyant) ; 

Comme f^er-dun est la ville du Grondant-Tonnant (wer- 
dounnn), ou la ville (dun) de wer, du dieu fTer (Grondant) ; 

■■■■ IIIMW ■ ■■■■■ -.— ■ ■ ■ I IM^l— ^BW ^1 I ■ — ■■<^ » ^M^^^ ■ 1^1»— ■■■■■ !■ ■ ■ m im ■ M ■ I» ^" ■ ■■ 

(i). M.-C. Fâuriel. 
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Comme Dun-kerque estrËglise (kerke, en flamand), le Temple 
da Tonnant (dounnn), du Seigneur, de Dieu {don, doun) ; 

Comme Tarascon est ta ville de la Tarasque, Dragon fameux 
de la Provence , dans le nom duquel on ne peut méconnaître 
l'onomatopée canine ara, qui sous 4a forme Tara a servi à la 
dénomination de FÊtre-Tonnant, chez les Celtes comme chez les 
Phéniciens ; 

. Comme Montargis , Moni-ar-gis..., Mais ici je laisse parier 
M. ËLOi JoHANNMu, dans les'ilfmotre^ de C Académie Celtique, 
1. 1 , p. 97 : « Y a-t'il à Montargis quelques vestiges du culte du 
» Chien, quelques traditions, quelques fables, quelques monu- 
» ments , quelques usages, quelques mots qui y aient rapport et 
» qui peuvent donner lieu de croire que cette ville , dont le nom 
» semble venir du français mont, du celtique ar, du« et Ki, 
» Chien , était, chez les Celtes , ce qu'était' la ville de Cynopolis 
» ou du Chien , chez les Égyptiens ; ce qu'est encore , chez les 
» Gallois, la Colline du Chien, nommée moei Gylan? (Gy- 
» r an ?) » 

Cette question du savant antiquaire a-t-elle donné lieu à 
quelques recherches , je l'ignore ; mais tout le monde sait que 
Montargis tire sa principale illustration d'un Chien dont les hauts 
faits , au dire des érudits , appartiennent au domaine de la Fable 
et non à celui de l'Histoire. A quoi il convient d'ajouter que Gis, 
Kis, Chiz, sont d'anciennes formes égyptiennes du nom de la 
ville de Cy no-polis ou du Chien; 

Comme Lyco-polis est la ville du Loup; 

Comme Léonto-polis est la ville du Lion ; 

Comme la ville de Lyon, Lugdunum, est la ville (dunum) de 
Rug devenu Lug, c'est-à-dire, du /^u^-issant , du Lion ; 

Etc., etc., etc. 

Arguant de ce que lug aurait signifié Corbeau, en vient 
gaulois, quelques commentateurs ont traduit le nom de Lug- 
dunum par ville du Corbeau; s'appuyant, en outre, d'une fable, 
probablement faite après coup, qui attribuerait à certain Corbeau 
un rôle de quelque importance dans la fondation de cette antique 



— LVl — 

cité. Et voilà pourquoi le nom populaire et traditionnel de Lug- 
DUNUM est Lyon, Lion! 

Traduire Lug-dunum , la ville du Lion , par ville du Corbeau, 
parce que lug aurait signifié Corbeau, c'est à peu près, ainsi que 
cela a déjà été dit au commencement de cette Introduction, 
comme si Ton traduisait littéralement un des noms du soleil', à 
Madagascar, mas-louk^ par œil du bout du pis ou de la tétine, 

Lug , louk, comme le propre nom du Loup , loug (1) , en 
afghan , luk-os , en grec , lup-us , en latin , /ou, en vieux fran- 
çais , lang (2), en chinois , etc. , sont certainement des mots dans 
lesquels la lettre / a remplacé la canine r , et qui , se représen- 
tant sous leur forme primitive et onomatopéique , Rug , Roùk , 
Rou , Rang , signifient faisant rrrrrou^ rrrrran , Rugissant , 
Rancans, en latin , criant comme le Tigre; tous noms qui con- 
viennent au Lion comme au Loup. 

Néanmoins, il y a peut-être lieu de croire que le i^u^-issant 
auquel fut consacré jadis la ville dite du Lion, fut primitivement 
un Loup, métamorphose moins invraisemblable , après tout , que 
celle du Corbeau devenu Lion, car Timportahce mythblogique du 
Loup est infiniment supérieure à celle du Lion, et cela parce que 
le Loup , en sa qualité de Chien-de-nuit, Chien sauvage , Chien 
méchant, antagoniste du Chien, fut considéré comme le Génie 
du Mal , par opposition au Chien , Génie du Bien. 

Quant à la Bretagne , j'ai recueilli une foule de faite qui ne 
peuvent laisser aucun doute sur la haute vénération de ses 
premiers habitants pour TÊtre-Tonnant , envisagé comme dieu- 
animal, Grondant, Rugissant, Bramant, dieu Carnivore, Carnas- 
sier, en rhonneur duquel ils érigèrent le sauvage et mémorable 
monument de Carnac, non moins digne d'attention que le fameux 
temple égyptien de Karnak , auquel il doit être et sera com- 
paré. 

Non pas que je partage en tous points l'opinion de quelques 
savants qui , dans le monument de Carnac , comme dans celui 
d'Abury , en Angleterre , ont cru reconnaître un Dracontium ou 

(1) KiAPROTH. Mém. Bel. à VJsie. 

(2) De Guignes. Dict. Chinois. 
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monument en forme de Dragon ; mais je crois que Tun et l'autre , 
et beaucoup d'autres , furent consacrés à un i/teii-toAGOif , 
envisagé comme dieu Carnassier à Camac , et comme dieu 
Aboyant-Grondant à Abury , abu^ry, mot composé des onoma- 
topées canines aou, awou, abou, abu et r , et qui est identique au 
nom arabe de FËtoile du Chien , 
al'Habor , d'après Coronelli ; 

al'Abour, d'après un manuscrit arabe , cité par J.-J. SediUot; 
et à ceux-ci: 
Abora, nom de Dieu, selon Barker Webb, aux îles Canaries, qui, 

au dire de Pline , tirent leur nom de Chiens gigantesques 

dont elles étaient autrefois peuplées ; 
Haboul, grande divinité arabe qui, avant Mahomet, avait une 

statue colossale au sommet du fameux temple de la Ka'bah ; 
dinAbol'Us, le diable; de</î, dieu, et de abo-ly abo^r, dieu- 

aboyant-grondant, et mieux, peut-être, de di, dieu, ab, 

aboyant, or , our, hurlant ; 
ainsi qu'à une foule d'autres que l'on trouvera réunis au 
chapitre XV, qui traite exclusivement du dieu égyptien à tiU de 
Chien, Anubis, en égyptien , Anbou\ AnbÔ, V Aboyant 

En rapprochant les mots Carnac, Carnassier, je n'ai point 
voulu donner à entendre que je lire Camac de Carnassier ; c'est 
au contraire Carnassier qui, je crois , est venu de Camac, Mais 
alors quelle est la signification de Camac? 

Dira-t-on que le hasard seul a fait que les habitants primitifs de 
TArmorique et de l'Egypte, en érigeant les deux monuments les 
plus remarquables de la plus haute antiquité religieuse dans ces 
régions séparées par une distance considérable, se rencontrèrent 
poar donner le nom de Camac, au Dieu qu'ils adoraient? Ce 
n'est point à croire. 

Évidemment, les uns et les autres furent dirigés par une même 
pensée , exprimée par un même mot , appartenant à une langue 
primitive qui n'existe plus chez aucun peuple, en corps de langue, 
dans sa pureté native , mais dont les traces incontestables se 
retrouvent dans les divers langages du monde entier. 

Deux syllabes d'une haute importance, kar et nak, composent 
le nom de Kar-nak. 
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Les Ëtymologtfttes ont déjà cooslaté que kar est nn mot uni- 
versel signifiant Chef, Grand, Fort, Poissant, etc.; ainsi : 
Schar^ chef, maître, en hébreu (l'abbé Latouchb); 
Schar, titre des anciens Rois de Géorgie (Herbelot) ; 
Qahr^ vamcre, en Arabe (Klaproth) ; 
aS'Kar^ guerrier, chez les Nubiens Abaddés (Rittbr) ; 
Kara, glorieux, au Japon (ExAPaOTH) ; 
Kara^ tête, en grec ; 

Karal^ k-ral (karar, k-rarP), Boi, en lithuanien (JHàltb-Brur); 
ATar/, kerl {karr, kerr?), nom que les Celtes donnaient à tous 

leurs braves {Hist. des Celtes, par S. Pblloutibr, 1. 1, 1. 1, 

ch. 13, p. 81); 
Czar, tsar y titre du souverain de la Russie ; 
Czar, féroce, barbare, en hébreu {l'abbé Latouchb) ; 
Dxar^ Roi de la basse-cour. Coq, en patois de la Hante-Auyergne 

{l'abbé Laboudbrib) ; 
Sar, Héros, en gaël (W.-F. Edwards) ; 
Sar^ Prince, en hébreu ; 
Thar^ grand, élevé, fort, radical en toutes langues (C. de 

GÉBELIZf); 

a-Kar, le, Grand-Être, Dieu, chez des peuples indiens (1); 

Kar^ K-er^ « mot primitif qai signifie téie, sommet, élévation, dans 
» presque toutes les langues » (C. de Gébelin) ; 

K-r, « racine hébraïque : tout objet distinctif ; le gaide d'un trou- 
» peau, le guide d*une armée » (Fabre d'Oliyet); 

K-aer, le Soleil, en samoyëde de Pustosersk (Balbi); 

Caher, vainqueur, conquérant, en arabe (Heebelot); 

Kaer^ très-ancienne famille bretonne citée par M. de Penhouet , 
dans son traité sur TOphiolâtrie, à propos de ses armes, dans 
lesquelles ce savant antiquaire a cru reconnaître des vestiges 
du culte du Dragon sur le sol armoricain ; et dont le nom 
Kaer, abstraction faite du K initial, est le nom môme du Dra- 
gon, aer, en langage breton ; 

Kœr^ K-er^ vieux mot breton qui entre dans la composition d'un 
grand nombre de noms de nobles familles bretonnes; dont la 

(1) Essai sur l'Jndiff, en Mat» ds Religion, par l'abbé F. de Lik Mennais, 
t. m, p. 319. 
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signification reçue est maison, ville; mais qui, je crois, a 
été, dans le principe, un titre signifiant Seigneur, Chef, 
analogue à cette épithète Kari, Kerl (karr, kerr?), que les 
Celtes donnaient à tous leurs braves. 
C'est ainsi que de rélémentfltommfn.... donna..,, onomatopée 
lofin-ante à laquelle j'ai consacré plusieurs pages comme à ses 
Tariantes 6omm, tonnn, etc., et qui signifie universellement Sei- 
gneur, Maître, Roi, Juge ; 
donn, don, dun, en gaêl irlandais (W.-F. Edwards) ; 
doun, dun, en malabare (l'abbé Mignot) ; 
doun, en arabe (C. de Gébelin) ; 
doun, (dun), en hébi^eu (C. db Gébelin) ; 
don, en espagnol ; 
dam, en portugais ; 
dom, en vieux français ; 
fifom-inus, e& latin ; 
etc. etc. ; 

c'est ainsi, dis-je, que de l'élément dom, maître, seigneur, sont 
venus : 

dom, maison, en gaël (W.-F. Edwards) ; 
dom-ns, maison, en latin ;* 

dom, église cathédrale, en hollandais, où dommélen signifie bour- 
donner; 
doun, dun, ville, en celtique ; 
etc., etc; 

C'est-à-dire que kaer et dom, avant de recevoir la signification 
de maison, ville, ont signifié demeure du Chef y du Maître, du 
Kaer, du Dom\ cooune le domaine d'un comte s'appelle comté, 
comme la demeure d'un gentilhomme s'appelle genfilhommière; 
comme Vair, aêr, en breton, a été nommé ainsi, parce que fono- 
matopée tonitruo-canine aer est le nom breton du Dragon, qui 
fut généralement considéré comme le Roi de Vair, et que, par- 
conséquent, dire royaume de Vair, aêr, c'est comme si Ton disait 
royaume d'Aér ou du Dragon. 

Entre Kaer, chef , et Kaer, maison du chef , il y avait sans 
doute quelque légère difi'érence de prononciation , analogue à celle 
qui existe enlre^comte, comté; peut-éUe karr, kaerr, kerr, pour 
Chef, conformément à Tépilhèie Karl, Kerl {karr, kerr?), que 
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les Celtes donnaient à tous leurs braves , et kœr, ker, avec un 

seul r , pour demeure du Chef? 
On sait, au reste, que la dénomination Ker^ comme n<Hn de lieu, 

ne s'appliquait primitivement dans TArmorique , comme dans le 

pays de Galles, et en Arménie sous la forme Kert (1), qu'aux 

encdntes fartifUes^ ou aux maisons de pierre, ce qui est la même 

chose, car, jusqu'aux x* et XP siècles, les habitations fortifiées 

étaient certainement les seules qui ne fussent pas bâties en bois. 

Or, comme les Che& seuls avaient des habitations fortifiées, 

l'habitation fortifiée nommée Ker^ Kaer, était donc bien vérita- 
blement la demeure du Chef. 
Le mot Kaer, Kchar, K-ar est composé lui-même de deux 

syllabes , ka et er, ar : 

Ka , onomatopée des éclats du tonnerre , ka-ka-ka, appréciée 
par nombre de peuples, 

Ka-kortookoo, Tonnerre, chez les Indiens Micmacs (Amer. Ethn. 
Society), 

Korkali, tempête , au Kamtschatka (Kràchen rnif ikow) , 

i^ap-Aapst, Tonnerre, chez les Indiens Attacapas (Archeoi. 
Americana) , 

Ta-khanpada, déesse du Tonnerre, à Ttle Formose , 

Itah , tonnerre , à File Formose (Klapboth), 

ta-x, il tonne, en chinois, où ta signifie battre, toper (db Guignes, 
n» 11,954), 

etc. , etc. , 

et devenue, sous l'emblème du signe K, l'hiéroglyphe universel 

des êtres puissants et forts ; et : 

ar , onomatopée du cri de colère des animaux carnassiers, et 

notamment de la race canine, dont l'aboi, ainsi que nous 

l'avons déjà vu, se dit harh, en celte-breton, haratSy en 

hébreu, harra^ en arabe, arari:;ein, en grec, etc. ; 

Soit ensemble Ka-ar, et par élision kar, c'est-à-dire, ëclatant- 

aboyant, éclaiont-grondant, Grand-Aboyant, Grand-Grondant, 

Chien. 
De là les noms de : 

Kaar , Mercure (à tête de Chien) , en coman (Klâproth , Mé- 
moires Rel, à l'Asie, t. m, p. 206); 

(1) Histoire de VAc€idèmie des Inscript. ^ t. 36, p. 382. 
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Chaar-ffour , TAnge d'août , chez tes Persans (Langlès) ; c'est- 
à-dire, le Génie du mois camctf /aire , mois ora^etio?, con- 
sacré par tes égyptiens an dieu Ttioth à tête de Chien; nom 
dont la signification complète sersiÉclatani'Aboyant-Hurlant, 
cha-ar-your ; 

Karr, Gbien , en langue de Soudan (Klaproth) ; 

Ka-wehr et, par transposition, wehr-ka, Chien sauvage , loup , 
en zend (if. Burnouf) ; 

Chchk'hurra, Chien, en basque (W.-F. Edwards), mot à mot, 
Éclatant'hurlant ; 

Ska-k-ara , rÉtoile du Chien, en arabe (Globe de Cobonblu) ; 

Sa-g-ara, Génie persan qu'on représente armé de la foudre 
(Biogr. Univ. Partie Myth.); il faut ajouter que Sag, en 
persan, signifie Chien ; 

Sa-C'/ira, Esprit malfaisant, à Madagascar (F. Noël, Dict. de la 
Fable) ; 

Sa-k-har, Génie infernal, selon le Talmud ; 

Cha-kar ? (chacal), Chien sauvage ; 

Tchak-ar? (tcha-kal), Loup, chez les Cosaques de l'Ukraine 
(Balbi) ; 

Scha-ch-ar (schachal). Lion dans la force de l'âge, en hébreu 
(D. Calmbt); 

She-g-ar, Roi, àTimbouctou (Ritter, Géogr. Gën., t. u, p. 88); 

Za-c-ar, mâle, vigoureux, en hébreu ; 

Za-g-ar (zagat), berger, pasteur, en espagnol; 

Sa-g-ar, prôtre, en gaêl écossais et irlandais (W.-F. Edwards) ; 

Sa-^u-air, prêtre, en berber (Ritter) ; 

■ 

Zoncha-rie, grand-prêtre des Hébreux ; 
Chork-ara, prêtre du Soleil, au Pérou (Dict. de Nap. Landais); 
Za-c-oroi, gardiens des temples, chez les Phéniciens ; 
Sa-c-erdos, prêtre, en latin. Il est bon de rappeler ici que le Chien 
était le sjrmbole du prêtre, en Egypte, ainsi, dit-on, que dans 
ta religion druidique (Biogr. Univ. Partie Myth.^ articles 
Bartholak, MBiBm), etc.). 
Au surplus, les formes kar, kaar, kaer, ker, sont parfaitement 
analogues à ta forme kir (kair) déjà signalée, signifiant aussi Chien, 
Chef, Seigneur, Sire, Kyri-os, et qui est le propre nom du Chien- 
Céleste, Chef des astres, Sirius, K-iri-us; nom également com- 



posé de Aa, onomatopée des Mats da Tonnerre comparés à des 
aboiements, et de Tonomatopée tonitruo-c^^nine, r, exprimée par 
les uns sous les formes er^ar^ et par les antres sons la forme 
ir , comme le prouve le latin Mrrire, gronder en Cbien ; soit 
ensemble Ka-ar, Ka-er, Ka-ir^ et, par contraction, Kar^ Ker, 
Kir. 

Quant à nak, nach, c'est un radical que Fabre d*01ivet signale 
comme peignant en hébreu, syriaque, arabe, ce qui nuit à 
l'existence^ un coup^ une blessure, l'action de châtier, de 
meurtrir, de frapper, d'immoler; 

Qui se remarque notamment dans 
nach, na^A, blesser, combattre, en hébreu (l'abbé Latovcee); 
naeche, guerrier, en indien chetimachas (ArcheoL Americana); 
nashr, déchirer , éta hébreu {l'abbé Latovcbr); 
nashac, mordre, en hébreu (/'aAAe Latoughe); 
naghi, dent, en copbte (Bàlbi) ; 

naki, étrangler, aux Iles Sandwich {Cabbé B. Hosblbch) ; 
nangaly, manger, en arabe de Qamamyl (Cailliaud) ; 
nakaka, fracasser , aux îles Sandwich {l'abbé B. Mosblbgh); 
naca, frapper, tuer, en hébreu {l'abbé Latoughb) ; 
necare, tuer , en latin ; 
necken, tuer, en flamand; 
nek'US, mort, en grec; 
nek'OS, amas de morts , en grec ; 
nach-as, Dragon, en phénicien (1) ; 
naash , Dragon, Serpent, en hébreu , où nashac signifie mordre 

{fabbé Latoughe) ; 
naga. Dragon, Serpent, à Java ; 
naAeA:a, Dragon , Serpent , aux Ues Sandwich {l'abbé B. Mos- 

blbgh) ; 
nathair, Dragon, Serpent, en gaêl (W.-F. EDWAims) ; 
, nhata. Dragon , Serpent , à Yiti , Océanie (d'Ubville) ; 
nata, briser, détruire , en hébreu {Cabbé Latoughe); 
naha, déchirer, aux lies Sandwich {l'abbéH. Mosblegh) ; 
cnaoi, mâcher , en gaël (W.-F. Edwabds) ; 

(1) Histoire de l'Acad, des Jnscript, et B.-L., t. xn, p. 121, JIfém, de 
Littérature, 
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nahu, mordre, aux ties Sandwich (l'abbé B. Mosblegh); 
n-gau, mordre , à Mawi, Ocëanie (d'Urvillb) ; 
nhadd, mordre , en fouli , Nigritie (rabbé Prévost) ; 
nac, détruire , en sanscrit (Eighoff) ; 
nach, nég-ation , en bas-breton (Lb Pellbtibr) ;. 
nac, eflFort contre , opposition , en gallois ( W.-F. Edwards) ; 
nech, chagrin , peine , en bas-breton (Lb Pelletier) ; 
ntk, méchant , en afghan (Klaproth) ; 
Nixes, fées malfaisantes, sur les bords de la Moselle ; 
7iyc, causer de la douleur , en gallois (W.-F. Edwards) ; 
nighou, le Tonnerre, à la Nouvelle-Calédonie (Dentrecas* 
teaux); 

Et qui, sous les formes plus usitées mac, mat, math, mag, 
mass, mash, mach, se retrouve par toute la terre, avec la 
signification de mâch-er (onomatopée) , mordre , mang-er, mac- 
uler, mac-érer, massac-rer , tuer , mecA-ant, mâ^er , dompter, 
battre , combattre, mâch-ure, mass-ue autrefois machue, toute 
espèce d* armes , guerrier, et, par suite, fort , puissant , grand , 
magn-us, prince, roi, prêtre, mage, mag-us, etc. 

Jai longuement parlé, an chapitre YII, de cet important radi- 
cal, qui entre dans la composition d*un grand nombre de noms de 
divinités et de personnages héroïques des temps passés. Ici, je 
me bornerai à présenter une des nombreuses appréciations que 
son examen m'a suggérées. 

RrTTER, dans sa Géographie Générale, t, ii, p. 207, 208, rap- 
porte que iTieA:. signifie Aoî, dans le Shendy et le Berber, régions 
du nu, et que les souverains du Shendy ajoutent à ce titre celui 
de nenir, qui signifie Tigre, soit m^k-nemr, mek-Tigre. 

En Amérique, on voit : 
miko, Roi, chez les Cbocta (Archeol. Americana, t. n, p. 382. 

SuppL rocab.); 
miC'Ki, miç-Kee, Aoi, chez les Nitchittes-Muskhogee {Arch. 

Amer., t. u, p. 377); 
mik-Ki, Clileii j chez les Esquimaux {Arch. Amer,, t. ii, p. 341); 
Kei-meg, diien, chez les Esquimaux {Arch. Amer., t. ii, p. 341); 
Ky-mik, Catien , chez les Esquimaux Tshuktchi {Arch. Amer,, 

t.'n, p. 341); 
Ki-mahkeh, Chef, chez les Saukies {Arch, Amer., t. u, p. 321); 
Chi-maok, Chef, chez.les Illinois (^rcA. Amer., t. ii, p. 321). 
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Le titre royal de mek^nemr ou mek-Tigre ne poarrait-41 pas 
servir à reconnaître la sîgniBcation des titres de chi-maok, 
ki-mahkeh, mic-ki^ ainsi que de celoi de mexi (mek-chi), titre 
on nom du premier Prince du Meopique, ou le nom du Chien est 
Chi'Chi, analogue au cAt, Art, des Celtes ? 

De sorte que si mek-nemr, en Egypte, signifie Roi-Tigre, 
Tigre-Royal, et primitivement 7ï<7re^iiiâcA-ant, moc-nlant, chi- 
maok, ki'tnahkeh, mic-ki, meod (mek^chi), en Amérique, signi- 
fieront ou auront signifié Boi-Chien, Chien-Royal, et mieux 
Chien-mâcA-ant, mordant, c'est-à-dire, Chien-^fori, Chien-puis- 
sont. Chien-terrible. 

n faut ajouter que le dieu de la Guerre, dont le nom , ar-ès , 
rappelle, en Amérique, au Canada, comme en Egypte, Tonoma- 
topée canine arrrr, s'appelait en langue aztèque, suivant Halte- 
Brun, mexi'tti (mek-chi-tli); que les Mexicains Huancas 
adoraient jadis un Chien dont ils avaient la figure dans leurs 
temples , et qu'ils se servaient à la guerre de trompettes faites 
avec des têtes de Chien (Garcilàsso de la Yeoa) ; que plusieurs 
nations américaines se croient descendues d'un Grand-Chien 
(Biogr, Univ. Part. Myth., art. MAi^nou); que l'une des plus 
anciennes nations du Mexique , renommée par sa férocité , portait 
le nom de Chichimëque, Chichi-mek, fort ressemblant au 
nom du Chien, Kep-meg, chez les Esquimaux, et dans la 
composition duquel le nom mexicain du Chien, Chi-chi, joue 
un rôle incontestable ; que les premiers rois mexicains de Quito 
portaient le titre de Scyri, évidemment identique, comme le 
Kyri-os des Grecs et notre Sire, au nom du Grand-Chien, 
Siri'Us , Chien fantastique , Chien-Dragon , comme le Kiri-n des 
Chinois; que le législateur divin du Mexique, Quetzalgoatl , 
présente avec le Thoth-Mergurb à tête de Chien des Égyptiens , 
des rapprochements singuliers depuis longtemps reconnus , et qui 
deviennent plus frappants , si l'on considère que le nom de Quet- 
zalcoatl signifie Serpent couvert de plumes, Dragon-ailé , tandis 
que le Serpent ou Dragon , ainsi que les ailes , sont les insépa- 
rables attributs de Thoth-Mercure , réunis symboliquement sur 
son caducée mystique , en forme de serpents ailés ; que la porte 
du plus fameux temple de Quetzalcoatl , dans la ville sainte de 
Cholula, était taillée en forme de gueule de Dragon {Biogr. Univ. 



Part. Myth.), gaeule toute grande outerte, béante évidemment , 
puisqu'elle servait de passage au peuple , et, par conséquent, 
simulant Taction de dévorer, man^-er, mac-ukr, macA-er, action 
universellement exprimée par le radical mach, mag^ mang, 
mak, mek.mik^ etc., auquel on ne saurait refuser cette signi- 
fication , en quelque sorte onomatopéique , dans les noms améri- 
cains du Chien, Kei-meg^ Ky-myk, mik-Ki, qui ressemblent si 
parfaitement aux titres des chefs et rois américains, ki-^nahkeh, 
chi-maok, mic-ki\ mek-chi (mexi), lesquels ne diffèrent du titre 
des rois africains du Shendy, mek-nenir, qu'en ce que la syllabe 
ki, chi, exprime Tidée Chien, et tiemr Vidée Tigre ou Boi-des- 
Forêts, nei9e-B. 

M. RiTTER pense que mek est un diminutif de melek, qui signifie 
également Roi. Je ne partage pas cette opinion, par la raison que 
le radical mek a, par lui-même, une importance considérable 
dans le langage universel. Mais cela serait-il, que sous cette 
forme il appartiendrait encore à la catégorie des titres qui sont 
propres à la race canine : car on sait que melek est une altération 
de moloch; et moloch, c*est molosse, c'est-à-dire, le plus fort des 
Chiens , le Chien par excellence , le Roi des Chiens. 

On appréciera mieux le symbolisme de la porte en forme de 
gueule de Dragon du temple de Quetzalcoatl, lorsque j'aurai dit 
que le marteau d'un des battants des portes de la fameuse église de 
Sainte-Sophie de Novogorod, figure une tête affreuse de démon 
broyant des réprouvés entre ses mâchoires, et que, pour rendre 
cette représentation plus claire, on l'a accompagnée d'une sen- 
tence, en langue slave, traduite en latin par les mots comedit 
Peccatores, il dévore les Pécheurs (1) ; 

Lorsque j'aurai fait voir le Génie-Justicier à gueule béante, qui 
siège, armé de pied en cap (2), à l'entrée d'un des plus fameux 
temples japonais, le temple du dieu Both (3), Dai-Both, comparé 

(1) Foyage en Russie, par Ad. db Circourt. — Feuilleton de ï Opinion 
Publique, 7 mars 1851. 

(2) Planche II de Tlntroduetion, fig. 23, d'après les Cérémonies Religieuses 
de tous les Peuples, t. vi, p. 22. Japon, Pagode de Dai-Both. 

(3) Au chapitre XV, qui traite spécialement du dieu égyptien Jn-bô, j'ai 
longuement parlé du mot both, altération de lonomatopée canine bô, bô, qui, 
sous les formes bou, baou, baoth, baouth, bout, boud, woud, wod, etc., se 

5 



— LXVI — 

par divers uiiteurs au suprême Amida à tête de Chien, et à Boudda 
ou Mercure, que les traditions japonaises disent, suivant do 
Guignes, avoir été placé aux C'eox, après sa mort, ^ous la forme 
d'un Grand-Dragon. 

Mais sans aller en Chine on au Japon, sans sortir de la Bre- 
tagne, où régna le dieu Boudd (1). identique, selon toute appa- 
rence, au dieu japonais £o<A ou Boudda, c'est-à-dire, à Mercure, 
type universel; à Nantes, au portail de la trës-vieille et très- 
curieuse basilique de Saint- Jacques, on voyait, avant sa restau- 
ration, il n y a pas plus d'une année, en niche, un monstre de 
grande dimension, haut d'un mètre, ayant un corps â*bomme cou- 
vert de poils de bête dans sa partie inférieure, et une téie de 
Dogue fantastique , cornu, dont la gueule menaçante offrait un 
aspect véritablement formidable. 

Le dessin que nous en donnons (2) est parfaitement exact. Le 
monstre parait |»lier, comme Allas (3), sons le poids d'un lourd 
fardeau, bloc de pierre aujourd'hui informe et qui, peut-être, 
représentait le monde. 

Déposée provisoirement dans une salle attenant à l'Eglise, et 
ouverte au public, cette statue, déjà très- endommagée, y a mal- 
heureusement subi de graves mutilations. Néanmoins, elle possède 
encore un cachet assez remarquable pour mériter de figurer au 
Musée archéologique de la Ville, où nous nous étonnons qu'elle 
n'ait pas été placée tout d'abord. 

retrouve par toute la terre, servant de dénomination aux plus anciennes divi- 
nités, notamment chez les anciens Bretons, qui appelaient le dieu suprême 
Boudd, au dire deDavies (Mémoir. de la Société des Antiq. de France, t. vn, 
p. 3), et disaient bouda, bourdonner (Le Pelletier). 

(1) Voir la note ci-dessus. 

(2) Planche II de llntroduction, fig. 28. 

(3) « Hercule et Atlas, transformés en Cercopes (Chiens-Singes à queue), se 
» seraient partagé les deux mondes : Tun aurait habité, possédé FOccident; 
» lautre, les contrées orientales du globe. Celui-ci serait le bon, le robuste, 
» rinvincible Cercope; tandis que celui-lk serait le Cercope funeste, faible, 
» sombre, le Cercope qui demande à se démettre de ses fonctions, et à jeter 
») sur les épaules d un remplaçant limmense fardeau du Ciel. La position 
» des Cynocéphales dans la sphère céleste confirmerait assez cette manière 
» d'envisager le rôle des Singes (à tête de Chien) comme pôles, piUers ou 
» colonnes des Cieux {Biographie Universelle. Partie Mythologiqt^, article 
>» CindauleO >» 



— Lxvir — 

Ses proportions et la place qa'elle occupait prouvent évidem- 
ment son antique importance, que Ton comprend mieui encore 
en examinant quelques autres figures qui font partie des orne- 
mentations symboliques de Tëdifice. 

Ainsi, au portail même, un groupe représentant un réprouvé 
que deux monstres, Tun Loup, Tautre Griffon, s'apprêtent à dévo- 
rer ; scène infernale qui se trouve admirablement reproduite dans 
Tintérienr (1), au chapiteau de Tune des colonnes de la chapelle 
consacrée à S^int-Jacques, mais avec cette très-remarquable diffé- 
rence que le personnage Dévoranty Mâchant^ Maculant, est un 
homme ailé à tête de monstre, ayant la partie inférieure du corps 
couverte de poils de bête, comme le grand monstre du portail. 

Au resle, ce type du Génie du Mal, sous forme de monstro 
carnassier, à gueule menaçante, prêt à mordre, à mâch-er, à 
mac-uler, se retrouve dans les traditions de toutes les religions. 
L'Inde, notamment, nous le montre dans un monument où le 
Génie du Bien, Soura (c'est le nom déjà cité d'un Chien céleste 
que la cosmogonie pehlvie représente comme Père et Protecteur 
de la race humaine), et le Génie du Mal A-Soura, monstre affreux, 
se disputent une âme (2); scène symbolique reproduite sur un 
monument étrusque que nous ne pouvons, faute de place, faire 
figurer dans notre planche, mais que le lecteur verra dans Y Anti- 
quité Expliquée, par le Père Bernard de Montfaucon, Suppl., t. v, 
pi. LVi. Nous nous bornerons à en extraire la figure du Génie du 
Mai (3), qui semble sortir des profondeurs de la terre pour saisir 
sa proie. 

Le nom de dieu-mâchant, grand-mâchant, seigneur-mâchant, 
kir-mak, kar-mak, kar-nak^ n'est-il pas merveilleusement appro- 
priée la physionomie canine et furibonde de ces princes de l'enfer. 
Génies du Mal, en regard desquels je ferai voir, sans commen- 
taire pour le moment, au portail de la vieille cathédrale armori- 
caine de Dinan , un Dragon ou Chien-ailé prêt à s'abattre au 
sommet d'une colonne (4) ; image, peut-être, de ce Merveilleux 

■ ■ ■■■■■■■■>■■ I II ^^M^— ^i^^— ^— — ^1^— — — ^— <■■■ ■■■■ ■■■>■■■■ ■■■ ■■ ■ ■■■■■ M»! - ■■——■■■ 

(1) Planche II de Thitrod., fig. 25. 

(2) Planche II de Tlntrod., fig. 34, d après les Religions de l'Antiquité, par 
F. Creuzer, trad. par J.-D. GuiGniAux, Relig. de l'Inde, pi. xvi, n® 110 bis, 

(3) PI. Il de rintrod., fig. 26. 

(4) Planche II de llntrod., fig. â7, d'après les Annales de la Société Royale 
Académique de Nantes, année 183^2. Rapp. par M. de Penhouet. 
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Dragoiv, G<5nie du Bieo, en Bretagne comme en Chine, chanté par 
le bardo Telliafln, qui, décrivant une cérémonie religieuse, mon- 
trait les Prêtres et rassemblée réunis dans le sanctuaire, invo- 
quant le Drâgon-Roi (1). 

Parmi les noms, en très-grand nombre , qui présentent le ra- 
dical mach, mak, et s'appliquent à des êtres dont le caractère 
rappelle les idées mâcA-er, tnang^er, nmc-ttler, mo^s-acrer» tuer, 
faire mourir, faire mat^ etc., et celles de fort, terrible, puissant, 
etc., qui en découlent, je citerai : 
Makou, Loup , en algonquin blackfeet (Transaci* of the Amer. 

Ethn. Society y t. n , p. 92) ; 
Matou , cbat-mâle (Tigre ?) , en français ; 
Makwa, mak'fik, Ours, en indiens ottawas et chez plusieurs 
peuplades des Algonquins Lenapes {Archeol. Americ, t ii , 
p. 341); 
Machan, Tigre, en javanais (Lauglès); 
Macha-alla^ autrement la Mandaga , dieu-Justicier , démon des 
Galmouks, représenté avec imo tête monstrueuse , la bouche 
grande ouverte armée de quatre crocs, tenant entre ses 
mains la dépouille sanglante d'un animal, et ayant une peau 
de Tigre à ses pieds {Voyage en Sibérie, par l'abbé Chappe 

D' AUTfiROCHB , 1. 1 , p. 308) ; 

Mâcha, divinité guerrière des Irlandais {Biogr. Vniv. Partie 

Mythol.) ; 
Mat'Chi, dieu malfaisant , Génie des Tempêtes , dans TAmérique 

du Word (Biogr. Univ. Partie Mythol.); 
Maki , Génie des Tempêtes , sous forme de Dragon , au Japon 

(Kabmpfer, HisL du Japon, pi. ix); 
Mich-abou (mâcA-ant, aboy-dni?) dieu suprême des Algonquins, 

sous forme de Tigre fantastique (Père Ghàrlevoix , JoumaJ, 

Hist. , t. m , p. 344) ; 
Mach-abée, îxiïnom &e& plus illustres guerriers du peuple juif, 

donné en premier lieu à Tinvincible Jt/uta^ (yuda, hurler , en 

celte-breton), qui avait un Lion Hurlant pour emblème ; 
Micha-el (le-mâchant) , maculant, meurtrissant, tuant, et, an 



(1) Annales de la Société Royale Académique <U Nantes, année 1833, p. 
284. Rapport par M. de Penhoubt. 
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propre, le-Fort, le-Terrible?), chef de la milice céleste, Ange 
des batailles , qui combattait en persomie aux côtés de Judas 
Mach-abée; 

Tchinna-Mustaka (Chienne-fntistiquante , mâchante?), surnom 
de la Grande-déesse des Hindous, Bhawan-i (l'aboyante?), 
femme du Grand-Chiybn (ghieiv ?) autrement nommé Chità 
(kiya , cbieu , à Madagascar) , représentée , sous le surnom 
de Tchinna-Mastaka ^ comme déesse de la Destruction et 
du Carnage {Biogr. Univ, Partie MythoL); 

Matca-ouon, le Tonnerre, TÊlre-Tonnant , cbez les liUnois 
{Archeol, Americ), nqm composé Aematca, et de l'ono- 
matopée tonitruo-canine otwnnnn; 

oun-Mak (une-mak) , le Tonnerre , cbez les Shawnoes {Archeol, 
Americ) ; 

Makay le mois d'août, à Madagascar (d'Uryiixb); mois des orages 
caniculaires, mois du Grand-Gbien, consacré parles Égyp- 
tiens au dieu Thoth à tête de Chien; c'est-à-dire, mois du 
mâchant, comme les Persans appellent mois du mordant 
ou 4e Mordadf le mois également orageux et caniculaire 
de Juillet , consacré , sous ce nom , à l'ange de la Mort. 

Conformément aux principes étymologiques qui Tiennent d'être 
signalés, la signification primitive et littérale de Ka^ar-nak, 
ifar-fWïA,. sera donc Éctatant-Grondant-Mâchant , Grand-Gron- 
dant-Mâchant , Grand-Chien-Mâchant, Seigneurr-Mâchant , nom 
parfaitement approprié à l'Être-Tonnant, Cbâtieur-Supréme , 
Haut- Justicier, carnifex, envisagé comme animal carnassier, 
Carnivore ; aspect qui ressort encore admirablement d'un vieux 
nom persan du Tonnerre, Krokbab (1), c'est-à-dire Croqueur, et 
que ne dément pas l'épitbëte de Meurtrier, K-rvnika , peu 
différente de Karnâk , que les Monténégrins donnent à Dieu (2). 

Il est un mot de la langue gaël qui mérite également ici une 
sérieuse attention, c'est le mot dom-hnach (3), qui signifie église, 
composé ûedom (4), maison, en gaêl même, e( dehnach, 
c'est-à-dire, maison-de-Hnach. 

(1) KuiPROtH, Mém, Met. à l'Jsie, t. m , p. 188. 

(2) Reuue des Deux-Mondes, 1843, 4» série , t. 32, p. 943. 
(3-4) W.-F. Edwards , Bech. sur tes Lang. Celt. 
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Or, ou sait que la substilution de h k k est (rës-fréquente en 
toutes langues , et que , dans les langues celtiques , k est une 
abréviation ordinaire du mot ker, kaer, comme, au surplus , le 
signe H est lui-môme , dit-on , une abréviation du mot Her (1), 
Seigneur , identique à Ker, Kaer, dans les noms de nos anciens 
princes , H-Lovis , H-Lothàire , K-Loyis , K-Lothaire , etc. , 
pour ^er-Lovis , Jïer-LOTHAIRB , ATacr-Lovis , ATcrcr-LoTHAmB , 
c'est-à-dire, Sc/jnctir-Lovis , jRoi-Lovis ou le Granrf-Lovis. 

La forme primitive de H-nâgh serait alors Her-^kQR , Ker- 
IVAGH, ATaer-NÂGH; par conséquent, celle de domH-vkca, Église, 
serait dom Her-vkca, dom JSTiSîr-NACH, dom ATaer-NACH , et signi- 
fierait maison de JTaer-i^ACH , du Seigneur-^kiM ^ du Graivd- 
Nagh, c*cs|-à-âire, du GiiàND-MACH-ant, Grai^d- Tuant, 
Grand-Déchirant, Grand-Dévorant, autrement Grand Dragon, 
nach, ainsi que nous l'avons vu , signifiant Dragon ou Serpent 
en diverses langues anciennes, sous les formes radicales nach, 
nag, nath, nahek, notamment sous les formes nach-as, en 
phénicien, naash, en hébreu (où nasAac, mordre), langues qui 
ont de notables rapports avec le bas-breton; rapports depuis 
longtemps reconnus par les hommes de science, et tels quMls ont 
fait dire au savant Bochart qu'il est impossible de les attribuer à 
un efiet du hasard (2). 

En outre, il est à remarquer que U-nas, qui ressemble singu- 
lièrement au gaêl H-NAGH, est le nom, de signification inconnue, 
au dire de GhampoIIion le jeune, d'une ancienne et importante 
ville d'Egypte, que l'on croit avoir été consacrée au dieu Fort ou 
dieu Her, et que les Grecs ont appelée HERacléopolis ou ville 

d'HER-GULE (3). 

Ajoutons qu'en gaël , Serpent ou Dragon se dit natkair, selon 
W.-F. Edwards , mol qu'on ppurrait croire composé de nat et 
de hair, soit nat-hair ou hair-nat, peu diffërenl de kaër-nak. 

Si Ton veut s'en tenir à la signification usuelle de kaër, ville, 

(1) GoROPius Beganus , Ftancicorum , 1. m , p. 76. Rerum et Ferborum 
in Francicâ, l. m, p. 68, 69, 70, 71. 

(3) Jnnales de la Société Royale Académique de Nantes, année 1832, 
p. 288. Rapport de M. de Penhouet! 

(3) V Egypte sous les Pharaons, par Champolmon le jeune, t. i, 
p. 309 et s. 
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enceinle, demeure, on aurait pour kaêr-nak, ville de Nak, 
demeure de Nâk ou du Dragon; mais je crois préft^rable de 
conserver ici au mot kaër sa signification primitive de Maître, 
Chef, Seigneur, Grand , et de sous-eniendre, comme d'usage, le 
mot ville ou demeur*e, maison, dom, soit £/om -Kaer-Mak, ëgal au 
gaël ^/om-H-NACH (dom-HBR-NACH), église, c'est-à-dire, maison 
du Grai«d-1Nagh. 

Et $i tant de noms de lieux , en Basse-Bretagne, se terminent 
en nac, ac, il faut sans doute y voir un souvenir pieux du dieu 
Ffak , à l'exemple de ce qui se remarque chez certains peuples du 
Nord où le nom du dieu Tonnant , Thor, entre dans la composi- 
tion d'une foule de noms de lieux et de personnes. 

Le dieu dit Kaer-lSak, Karnak, Carnac, étant, par le fait, un 
être mangeur de chair ^ mâcheur de chair, de là l'expression de 
celte idée par le moi carnc^sier (car-nachier), c'est-à-dire mâche- 
chair; comme char-cutier signifie cuit-chair, qui cuit la chair. 

Quelques mots suffiront , en revenant sur l'éty.mologie du nom 
de la Bretagne, Bre-tania, tanière du dieu Brrrrre, pour faire 
entrevoir immédiatement la véritable physionomie de cette grande 
divinité carnassière du peuple Breton, chez qui la croyance 
superstitieuse au Loup-Garqu (1) se retrouve à chaque pas dans 
les traditions et même dans les usages actuels. 



(1) On a beaucoup disserté sur létymologie du mot garou, warou, qui 
n'est antre chose qu'une onomatopée, cri de colère, cri de combat de la 
race canine, warrrrou, werrrrrou^^ d'où sont venus les mots warr, werr, qui 
signifient guerre, en toutes langues, et auxquels se rattachent même le 
bellum des latins et le bel, guerre, des Gallois (W.-F. Edwards), qui, 
comme lallemand bellen, aboyer, le gallois bailaw, crier, l'anglais bellow, 
mugir, gronder, l'anglais bell, cri du cerf, le latin bellua, bête féroce, 
etc., sont évidemment une altération de l'onomatopée werrr, warrr, devenues 
progressivement well, vell, bell, waU, vall, bail. 

Appliqué à la dénomination d'un être diabolique, habituellement repré- 
senté, dans toutes les religions, sous l'aspect d'un monstre partie-homme, 
partie-bête, irrité, grinçant des dents, le mot warou est une épithète ono- 
matopéique qui caractérise énergiquemeut la race présumée de ce monstre 
Wemal, et son état habituel de colère furieuse. 

Les noms du Diable , 
iourou'kan, chez les Galibis (Paul Boyer) , 
arra-ken, chez les Indiens Puclches (M. Alc. d'Orbigny) , 
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Le véritable nom, le nom breton de la Bretagne est Breiz; 
iagne est évidemment le grec iania , contrée , et primitivement , 
je crois , tanière. 

Or, breiz fut certainement , en langue bretonne , le nom pri- 
mitif du Loup , nom onomatopéique , devenu bleiz , par la substi- 
tution ordinaire de / à r; substitution d'autant plus vraisemblable 
ici, qu'en certaines parties de la Bretagne, notamment aux envi- 
rons de Ghâteaubriant , on dit, nousTavons entendu nous-méme 
maintes fois, breizerçonr brailler, braire, ou plutôt brais-ant, 
il brais-aii , pour vociférant , braillant , il vociférait , il braillait. 
Et d'ailleurs, en considérant les verbes /air6, fais-ant^ — taire, 
tais'ant, — plaire,plai$'ant, etc., on peut croire que brais-ant est 
le participe régulier, quoique inusité, du verbe braire, mot 
éminemment remarquable par Ténergie et la pureté de son har- 
monie imitative , brrrrrairrrrr, et qui , sous la forme breyr, était 
le titre que les Galloiâ donnaient à leurs Chefs ou Barons (F,-W. 
Edwards). 

Or, le nom de Loup ayant été donné au Chef de la nation par 
beaucoup de peuples anciens, notamment par les Galla d'Abys- 
sinie, qui ont plus d'un rapport avec les Gallois, on peut en tirer 
rinduction que Loup a été la signification primiti\e du titre de 
breyr; par conséquent, que bleiz, nom actuel du Loup en Basse- 

erri-k-kan {erlik-khan), dans la religion lamaïque , 

art, khoutou, en mandchou (Klaprotr , Jtfém. ReL à l'Asie, t. ii , p. 14) , 

ar/^t-man, chez les Scandinaves, ' 

et beaucoup d autres de ce genre , sont évidemment identiques à celui de 

Loup-warou (war-wçlf, we&i^wolf, were-wolf, en allemand, hollandais, 

anglais); signifiant Chien-hurlant, Chien-vociférant , Chien-grondant , 

Ibutou-vociférant (ari-koutou), ou Homme-Yociférant à la manière du 

Chien , Homme-Chien , arhi-man. 

A ces noms j'ajouterai encore ici celui du Démon des Tupinambos, au 
Brésil, Ua-iu-ara, apparaissant tantôt sous la forme d'un petit homme, 
tantôt sous celle d'un Gros- Chien (F. Denis, Brésil, Univers Pittoresque, 
p. 296); nom dans lequel on remarque les onomatopées de l'aboiement, oua, 
du hurlement, iou, du grondement , ara, et qui se rapproche singulièrement 
de celui du Chien sauvage de cette contrée « yahou-ara, en brésilien d'Oma- 
gua (Adelung, Mythrid.), agou-ara, suivant le colonel Hamiltow Smith , 
iagaurara, ianou-ara, suivant d'autres voyageurs. C'est le Jaguar, iagouar, 
le plus fort, le plus féroce des animaux qui ^peuplent les forêts du Brésil, et 
eu qui certains caractères de la race canine ont été généralement observés. 
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Bretagne, est véritablemeot une altération de breiz, et. que le 
peuple breiz, on breton, est très-réellement le peuple Loup, ou 
plutôt le peuple du Loup^ du dieu-Loup, du dieu brrrrais-ant. 

Le nom de Bacchus à Lesbos, Briseus, n'est probablement pas 
étranger à la forme breiz ; et je ne manquerai pas de rapprocher 
la forme bleiz, du nom d'Eb lis que les Arabes donnent au chef des 
Génies infernaux, Laup-Garousufréme, diabot-us, di-ab-or, di-en 
a^-oyant Avr-lant. Les M adécasses le nomment Bilis (d'Uryillb). 

Je ferai remarquer aussi un rapprochement analogue à celui de 
breiz-ani, brais-ant, vociférant, braillant, et bleiz, Loup, dans le 
hollandais briesschen, rugir, et blixem, tonnerre, foudre ; et le 
changement de Tonomatopée br en bl, dans le hollandais blaffen, 
aboyer, le flamand blaren, mugir, le latin blatire, brailler, le 
français blasphémer, en portugais, bralfemar, l'anglais to bray 
et to blare, brailler, braire ; dans le breton même blunjal, blégea, 
bteigeat, braire, mugir, vociférer, selon Le Pellbtibr, mots qui, 
dans le principe, durent être, évidemment, brunjal, brêgea, 
breigeal; enfin, dans le grec blyz-ein, s'écrivant parfois bryz-ein, 
employé par quelques auteurs sous cette forme blyz-ein^ pour 
exprimer, comme bryk-ein et ryz-ein, le gei du CmEN {Grœcœ 
Linguœ Thésaurus, Paris, 1833, articles Btyzd et BryÔ). Si 
bryzein, en grec, signifie aussi dormir, c'est sans doute parce 
qu'en dormant on fait souvent entendre un ronflement qui res- 
semble beaucoup à Fonomatopée brrrrr. 

Nous avons déjà vu plusieurs noms du Tonnerre et de TËtre- 
Suprême, Tonnaiht, notamment bronté, bhraman,'eicr,, et plu- 
sieurs mots signifiant cri, vocifération, comme bramer, bromein, 
bremein, etc., formés évidemment, ainsi que le nom breton du 
Loup, breis, bleis, par onomatopée du cri de colère de TÊtre- 
ToNNÀWT et de la race canine, brrrrr. 

Bornant ici nos citations à un petit nombre de mots dont quel- 
ques-uns se rapprochent remarquablement de la forme du nom 
breton du Loup, bleis, breis, nous en tirerons encore : 
breissell, guerre, en breton (Le Pelletier) ; 
bresser? (blesser), bressure? {blessure), presser, pressurer ; 
bres, brèche, en hollandais ; 

bres, ruine, destruction, en provençal (M.-C. Fauriël); 
brix, rupture, en celtique (Ménage); 



— LXXIV — 

briser, rompre, en français ; 

bruzan, briser, en franc (Ménage) ; 

brizan, briser, en anglo-saxon (Méhâge) ; 

bmise, meurtrir, en anglais; 

briwaiHf, briser, en gallois (W.-F. Edwards); 

briga, rixe, en portugais ; 

brega, lomalte, en provençal (M.-C. Favribl) ; 

brigue, guerre, querelle, en vienx français (MÉif âge) ; 

brigante, querelleur, en italien ; 

brigand, soldat, en vieux français, puis homme vivant de rapines; 

brico, coquin, en provençal (M.-C. Fauribl) ; 

brikos, coquin, en grec; 

breeken, rompre, casser, en hollandais ; 

bryk (1) -ein, briser, mordre, en grinçant des dents, en rugissant, 

en grec ; 
bryta, briser, en suédois (Ménage) ; 

(1) La syllabe brig, que Ton croit avoir été dans rorigine une qualification 
honorifique dont on a perdu le sens, se remarque dans les noms de très- 
anciens peuples ; ainsi, au rapport de M. L. Vivnsif de Sàiht-Martin, dans 
son Histoire des Découvertes Géographiques des Nations Européennes, 
t. II, p. 171, 202, 
les Brigh~es ou Phrygiens , 
les J?n^-ous de THindoustan , 
les Bruk-hs de Thrace , 
les Brugh'hs de Macédoine , 
les Bruk-tkres de la Germanie , 
les l^'Bruks\ les Luio-Brigh-hi, les Nisio-iPn^/i-ès et IiBs Allo-Brugh-hs du 

Pont et de la Gaule, 
les Brigh-ism des Alpes , 

les ^nV-antes de la Bretagne, de rHibernie et de la Gaule occidentale , 
tous noms que, comme le vieux français brug-ier, rugir (Doginge), le hollan- 
dais bries'chen, rugir, le grec bryk-ein, briser en rugissant, en grinçant des 
dents, le breton brêg-ea (blëgea), breig-eal (bleigeal), breis-er^ mugir, brailler, 
et breii (bleiz), Loup, je tirerai de Tonomatopée tonitruo-canine brrrr, 
et qui, servant de dénomination h certains peuples, signifièrent primitivement 
peuple du Dieu qui rugit ou brugie, qui brise en rugissant (bryk-ein) comme 
fait le Loup, peuple du Loup (ôreiz), du dieu-Loup brrrrais-ant. 

Relativement aux be-bruks, il est utile de faire observer que le grec 
bebrykein, bebruchein, signifie, comme brykein, grincer des dents, rugir. 

M. de Saint-Martin fait remarquer, d après M. de Saulcy, que les i^rig/iou^ 
de IHindoustan, cités par les \'édas comme Tun des plus anciens peuples de 
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breta, briser, rompre, en breton; 

breite, épée, bretteur, bretaitteur, en français; 

6rw , écraser , broyer , en irlandais (Le Pelletier); 

bhr, broyer, en hébreu (Cabbé Lâtoughe) ; 

brr (blf) , brouiller , bouleverser, en hébreu (Vabbé Latouchb); 

bra, égorger, en hébreu (tabbë. Lâtoughe) ; 

braiv, vaillant, brave, en bas-breton; 

braz , puissant , en bas-breton ; 

bran. Seigneur, Roi, haut, élevé, encehe (Court de Gébbliis); 

brenn, Chef suprême des Celtes ; 

6mA:, vigoureux , en anglais; 

b'reyr, baron, en gallois (W. -F. Edwards); 

bhr (bhl) , maître , dominer, en hébreu (Cabbé Lâtouche) ; 

brh. Grand, Prince , en hébreu (l'abbé Latouchb) ; 

al-brh, surnom du Lion , en hébreu {Vabbé Latouchb) ; 

menez-Bre, montagne auprès de Guingamp, en Tréguier, célèbre 
par ses traditions druidiques; c* est-à-dire, montagne deBre, 
du dieu faisant Brrrrre, comme les montagnes à'Ar-ès, 
menez Ares , dans une autre partie de la Bretagne , sont les 
montagnes du dieu Ar, criant arrrrrr, ainsi que font le Chien 
et le Loup , en combattant ; dieu* de la guerre , war, werr, 
en nombre de langues; dieu du Tonnerre, Uarh, t-arr, en 
phénicien, bas breton, varaX^, à Madagascar; 

etc. 
Si Ton croit devoir traduire littéralement le nom de menez-Bre, 

on aura montagne-montagne; car bre (1), comme menez, signifie 

montagne en bas-breton. 

cette contrée, étaient, ainsi que les Brighes ou Phrygiens d'Homère , des 
cavaliers par excellence. 

Tels étaient aussi les Brig-antes de ^re-tagne, tels étaient naguère encore 
leurs fils les Bretons, le peuple de Breis, qui durent leurs plus mémorables 
. victoires, notamment celle de Ballon, en 845, à la supériorité historique de 
leur cavalerie, et qu'un légendaire du xn» siècle représente comme étant 
encore à cette époque sept fois plus forts contre leurs ennemis quand ils 
combattaient à cheval que quand ils combattaient à pied, amplius victo- 
riosi in equitando septies quàm ut essent pedites (Bulletin Archéologique 
de l'Association Bretonne, année 1850, t. ii, p. 61). 

(1) Association Bretonne. Classe d* Archéologie, Congrès de Saint- 
Brieuc, 1846, p. 33. 
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I 



Ëvidemment cette tradactîon est inadmisftible. 

Il est arrWé pour le mot bre ce que nous avons dëjà fait re* 
marquer pour les mots kaer et dom , qui , après avoir eu primiti- 
vement la signification de Chef, Maître, ont reçu postérieurement 
celle de demeure du Chef, du Maitre, puis simplement demeure, 
et, par extension, mcdson^ ville, etc.; c'est-à-dire, que la plupart 
des montagnes , que les superstitions populaires croyaient jadis 
fréquentées pair les Esprits Supérieurs , notamment par TEsprit 
du Tonnerre , nommé Br, Brrrr , Aramant , braillant , par ono- 
matopée , reçurent en Bre-tagne le nom de montagne de Brrrr, 
demeure du dieu Brrrr; puis on fit abstraction des mots 
montagne, demeure, comme nous faisons abstraction desmotsTiUe, 
église, palais, quand nous disons: Paris, Saint-Pierre, le Louvre, 
pour ville de Paris, église de Saint-Pierre, palais du Louvre. Et les 
postérités bretonnes, voyant la plupart des lieux élevés porter ce 
nom de bre, dont la valeur originaire s'était perdue, Facceptèrent 
pour un mot signifiant montagne , lieu élevé. 

Telle sera encore Thistoire du mot toun, tun, qui signifie éga- 
lement montagne^ lieu élevé, en celte, et qui , onomatopée d'un 
des bruits du Tonn-erre, touounnnn , servit primitivement à la 
dénomination de TÊtre-ronn-ant , puis devint le nom des lieux 
élevés sur lesquels la voix du Tonnerre retentit le plus souvent et 
avec le plus d'éclat. 

Si la syllabe onomatopéique 6r, bl, possède dans la langue 
hébraïque comme dans la langue celto-bretonne , ainsi que nous 
venons de le voir, les importantes significations de Chef, Maître, 
Seigneur, puissance, domination, broyer, briser; 

Si, chez les hébreux, elle s'applique à la dc^nomination du Lion, 
al-brh, comme à celle du Loup , breiz, bleiz, chez les bretons ; 

Si elle joue un rôle important dans le nom même du peuple 
Arc-ton , peuple breiz, peuple de Breiz ; 

Il est certain qu'elle est non moins remarquable dans celui du 
peuple hé'breu. 

Et si les hébreux honoraient cette syllabe parce qu'elle est la 
reproduction d'un des bruits du tonnerre et par conséquent de la 
voix de Dieu , Vocifératenr-Supréme , eri-bremétës, on pourrait y 
voir aussi la raison des honneurs , en apparence incompréhen- 
sibles et sacrilèges, qu'ils rendirent, dit-on, à la tête de Tâne , 
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animal qui brait , braille , brame par excellence , dont le cri 
puissanl put être considéré par eux comme se rapprochant des 
bruits formidables du tonnerre, et ayant droit, en raison de cette 
analogie, au respect de Tbomme. 

A Tappui de cette appréciation, qui n'est pas sans importance, 
puisqu'elle peut servir à disculper les Hébreux du reproche qui 
leur a été adressé par les sectateurs du paganisme, d* avoir adoré 
une tête d'âne , il est utile de rappeler encore que certains anciens 
avaient consacré TAne au dieu de la guerre, à cause de son cri 
guerrier, propter clamorem bellicum (1). 

Je n'ai pas été non plus sans arrêter ma pensée sur la nature et 
la destination de ces pierres mystérieuses des champs de Camac 
et ù'Abary, que je ne crois pas sans rapport trës-intime avec les 
Sphinx qui veillaient aux abords du temple égyptien de Karnak; 
mais je ne puis émettre utilement mon opinion sur ce point 
qu'après avoir fait connaître certains faits dont la place n'est 
point ici. 

Néanmoins, je ne quitterai pas le sol druidique de la Bretagne, 
sans dire que, si ses sauvages habitants semblent avoir personnifié 
le Génie du Mal et de la Destruction par un Homme-dieu-à-téle" 
de-Loup, Gàbnag-ëur Suprême, adoré à Gàanâc , en Bretagne, 
comme à Kabnàk, en Egypte, il ne paratt pas moins certain 
qu'ils personnifièrent le Génie du Bien par un HOMMB-DiBU-â téie 
de Chien , parfaitement identique à rHOMME-DiBiT à tête de Chien 
des Égyptiens , Thoth-H^bmès-Anubis. 

En effet, les Prêtres celles ou Druides, qui, ainsi que les 
Prêtres égyptiens, avaient adopté le Chien-Lévrier pour sym- 
bole (2), se disaient les ministres d'un dieu Ingoi^nd, descendu 
jadis sur la terre, comme Tboth, sous forme humaine, et ayant 
tous les caractères de ce dieu égyptien à tête de Chien : Bienfai- 
teur de l'Humanité, Législateur-Civilisateur Suprême, Poète et 
Musicien, fioi des Bardes, Inventeur et Protecteur de TAgricul- 



(1) GERTiAia Hervbti. Comment, in Clesobntbhi Albxanorinum , p. 33, 
1. 17. Pans, 1619. 

(2) Biographie Universelle, Partie Mythologique, art. Bartholam, 
Mribho , etc. 
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tiire, Bégalateur des Eaux, Protecteur dans les Ténèbres, élevë à 
la Présidence dans un cercle de pierres , Fondateur des Cérémo- 
nies sacrées, Prôtre-modèle, invoqué sous le nom de Père (1). 



La tradition ne dit pas expressément, il est yrai, qne ce dieu 
Inconnu , si semblable an Grand-Tbotb à tète de Gbien-Lévrier, 
ait été représenté avec une tête de Cbien ; cependant, il est un 
auteur, Mercator, qui avance ce fait, sans que je sache sur quels 
témoignages il fonde son assertion (2). 

Mais quel fut le nom de ce dieu des Druides pendant qu*il régna 
sur la terre? i^M, Hy, Hy-as-bras^ Hy-le- Puissant, le GfiAin>- 
Hy (3), c'est-à-dire, le Gradd-Kt, le GBA»D-CHiEii , puisque hy 
est parfaitement identique à ky, et que ky est le nom celtique du 
Chien, encore usité en bas-breton. Il est à remarquer quece 
nom , qui fut le titre des premiers empereurs de la Chine, parait, 
dans les historiens de ce pays, tantôt sous la forme Ai, tantôt 
sous la forme hi. 

On sait que le Grand-Ht, qui, en réalité , est le dieu suprême 
des Gaulois, fut adoré, après son retour au Ciel, comme Dieu de 
la Guerre , sous le nom d'HEStis ou le Fort , nom dans lequel 
nous avons déjà vu une altération vraisemblable du mot primitif 
her, her-us, qui signifie universellement Fort, Maître, etc., et 
est une onomatopée incontestable du grondement du Chien comme 
de celui du Tonnerre; onomatopée remarquable dans te nom 
d'Her-cule, Réformateur Suprême dont le caractère, comme 
Homme et comme Dieu , offre de remarquables rapports avec 
celui d'HeS'US {Her-us), et qui, ainsi que ce dernier, reçut d*abord 
le nom de ki , al-ci, al-ki, le-Chien. 

Ce serait ici le cas de faire apparaître un saint personnage à 
tête de Chien , qui joue un rôle considérable dans les traditions 



(1) Toutes ces particularités constatées dans les Triades, sont extraites de 
IBïstoire des Rois et des Ducs de Bretagne, par M, de Rocjoux, t. 1, 
p. 405 et s. Religion des Druides, d'après Celtic Researches-Triad, et Mytho- 
logy y and rites ofthe British Druids, Ed. Davies. 

(2) Trésor des Recherches et antiquités Gauloises et Françaises, par 
P. BoREL, art. Hesios, ouvrage annexé au Dictionnaire Étymologique de 
Ménage, édit. de 1750. 

(3) ffist, des Rois et des Ducs de Bretagne, par M. de Rodjoux, t. i, 
p. 405 et 8., d'après Ed. Davies. 
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gauloises et de tout TOccident, comme dans celles de l'Orient, 
et dont riiistoire , environnée de ténèbres, est singulièrement liée 
à celle de Thoth-Hermës-Anubis el du Grand-Chien lui-môme , 
ainsi qu'aux fables d'Hercule. Je ne ferai que le nommer, me 
réservant d'en parler ailleurs avec les développements que mérite 
son importance. 

C'est saint Christophe, Christophoros ouPoetb-Christ, homme 
gigantesque, dont les images vénérées ornaient naguère encore le 
portail de tous les temples catholiques; à qui les siècles éloignés, 
plus rapprochés par conséquent de l'époque de sa vie, attribuaient 
une tête de Chien (1), et dont la fête traditionnelle se célèbre le 
25 juillet, lendemain du jour marqué pour l'ouverture do la 
grande époque caniculaire, jour auquel les Égyptiens fêtaient la 
naissance du dieu Hor-u^ (hôr. Chien, en copte), fils du Grand- 
Osiris (Siritis?) , quun monument (2), reproduit par le savant 
professeur F. Creuzer, montre sous forme d'enfant à tête de 
Chien porté par un homme à tête de Chien, ainsi qu'on repré- 
sente saint Christophe portant le Christ enfant. Rapprochement 
qui devient plus significatif encore, lorsqu'on sait que l'homme- 
Chien des égyptiens, Prêtre-Modèle , tenait habituellement à la 
main le symbole de la Croix (3), signe prophétique de la Rédemp- 
tion, et qui, à ce titre, se confond évidemment avec la personne 
même du Rédempteur, portée par saint Christophe. 

D'autres ont comparé saint Christophe , athlète herculéen du 
Christianisme, au type bien connu d'Hercule portant l'Amour. 

A plus juste titre, en raison de sa tête de Chien, pourrions-nous, 
à notre tour, le com[tarer au type d'Hcruiès-Thoth-Anubis ou 
Mercure portant Bacchus enfant (4), et à ce personnage Hercu- 

(1) Jeta Sanctorum, saint Christophe, 25 juillet. — Winckelmann , Col- 
tection de Stosch, 1'» classe, n^ iOI^, ^ Encyclopédie Méthodique , Anti- 
quités, art. Chien. 

(2) Planche II de rintroduction , fig. l , d'après les Religions de 
l* antiquité, par F. Ciœozer , trad. par J.-D. Guigniaut, Relig, de l'Egypte, 
138 6. (lu). 

(3) Planche II de Tlntrodaction, fig. 4, d après Kirgher, CSEdipus Egyp- 
tiacus, t. m, p. 519, de Jmuletis, 

(4) Planche II do l'Introduction , fig. 3 , d'après F. Creuzer, Religions de 
l'Antiquité, trad. par J.-D. GriGiuAirr, Relig. de la Grèce et de l'Italie 
Ancienne, 435 (cxii). 
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léen (1), ayant pour symbole une peau de CSiien et tenant pater- 
nellement, dans 8es bras tutélaires, un jeune enfant qoi, s*il n'a 
pas la tôte du Chien, ainsi que le jeune Hor-us, parait, au dire de 
Creuzer, en avoir eu la queue. 

Hâtons-nous de dire que notre pensée n*est pas de mettre en 
doute Texistence de saint Christophe ; mais nous sommes disposé 
à croire que la date de sa vie est trës-antérieure à celle du 
deuxième siècle de noire ère, qu'on lui assigne généralement sans 
preuve aucune. Et, au rebours de ceux qui veulent voir dans 
saint Christophe un souvenir païen d'Hercule, nous pensons que 
la création d*Hercule, Patron des Prêtres ou Philosophes Cyniques y 
dont nons saurons faire apparaître la tète de Chien sous la peau 
du Lion de Némée ; nous pensons que la création du Prétre- 
Modèle à tête de Chien des Égyptiens, comme celle de THomme- 
dieu des Druides, Chef des Druides, Druide-Modèle, le Grand-Hy, 
le Graihd-Kt, pourrxaient être une réminiscence traditionnelle 
de saint Christophe à tête de Chien , sinon une personnification du 
Christ lui-même, figuré prophétiquement par le Porte-Christ. 

Et, quant à nous, notre raison ne se révolte aucunement à l'idée 
que Dieu, dans les temps primitifs, aurait envoyé sur la terre 
pour porter le Christ^ c'est-à-dire pour annoncer aux peuples le 
Sauveur du monde, pour prêcher sa Loi, en être le Gardien et 
l'Appui, un homme remarquable entre tous les hommes par sa 
taille prodigieuse, et auquel il aurait donné une tête de Chien. 

Dieu n'a-t-il pas prouvé l'estime qu'il fait des admirables qua- 
lités du Chien, en annonçant sous formes de Chiens ^ aux saintes 
mères de saint Bernard et de saint Dominique, par des songes 
miraculeux, ces enfants qu'elles portaient dans leur sein, et qu'il 
destinait à devenir les deux plus illustres apôtres de la Foi ! 

Ou, peut-être encore, la tête de Chien du Porte^Christ et, par 
imitation, des Porte-Croix de l'Egypte, viendrait-elle de ce que ce 
Glorieux Prédestiné, avant de recevoir sa dénomination emblé- 
matique, aurait été connu des premiers siècles sous le titre de 
Chien, Chien du Seigneur, c'est-à-dire, le Serviteur de Dieu par 
excellence ? 



(1) Planche II do rintroduction , fig. 2 , d'après F. Creuzer, Religions de 
l* Antiquité , trad. par J.-D. Gcignuut, Relig, de la Grèce et de l'Italie 
jincienne^ 441 (cxvi). 
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Ne s'appelaiMl pas Chien, Caleb, le pins fidèle et le plas Tail- 
lant des serviteurs de Dieu, choisi par Dieu, entre tous, ponr 
pénétrer le premier dans la terre Promise, et posséder, de sa per- 
sonne et dans sa race, ce pays de Can-aan, habité par des géants, 
où quelques auteurs font naître saint Chistophe, en expliquant sa 
tête de Chien par le nom de sa patrie, nom qui rappelle le can-is 
des Latins! 

Un autre rapprochement, qui n'est pas sans importance, est à 
faire entre THomme à tête de Chien que les Egyptiens appelaient 
Thoth-Hermës-Anubis, et THorame à tête de Chien auquel le 
Christianisme a donné le nom de saint Christophe ] c'est que la 
palme glorieuse, qui est Fattribut ordinaire d'Anubis (l),,se retrou- 
ve à la main de saint Christophe, dans ce bâton historique que 
d'autres ont comparé déjà à la massue d'Hercule, et qui, mis en 
terre, se change miraculeusement en palmier verdoyant, sem- 
blable au palmier sur lequel s'appuie traditionnellement Mercure, 
et qu'un monument espagnol fait voir auprès d'un homme à tête 
de Cbien, armé de la massue d'Hercule, et revêtu de la robe apo- 
stolique (2) ; symbole antique et sacré des victoires immortelles, 
emblème biblique de la vie éternelle. — Sicutpalma multiplica- 
bo dies (Job, xxix, 18). — • Justus ut palma florebit {Ps,, xci, 
V. 13). 

En essayant d'établir l'identité de ces deux personnages, et sur- 
tout en montrant dans Anubis portant Horus, l'original du Porte- 
Christ, j'ai émis une pensée dont l'interprétation peut avoir des 
conséquences trop graves, pour que je ne lui donne pas immédia- 
tement un développement nécessaire. 

Et d'abord, constatons que dans la pensée des anciens, et,, en 
particulier, des Hébreux, les idées Chien et Prophète^ ou plutôt 
aboyer et annoncer l'avenir au nom de Dieu , se confondaient si 
bien ensemble, qu'elles étaient eiprimées par un seul et même 
mot, n-abah, onomatopée de Vaboi, de laquelle est venu le nom 



(1) Planche II de Tlntrod., fig. 8, d'après \ Antiquité Expliquée, t. ii, 
pi. CLiv et cxxviii. 
(S) Planche n de Tlntroduction, fig. 6, d après \ Antiquité Expliquée, t. n, 

pi. GXXXVI. 

6 



— LXXXII — 

de ridole N-abo, à lôle de Chien, des Assyriens, comme celui de 
Vjénbd des Égytiens (3). 

L*Hommo à tète de Chien, T Aboyant, est donc le Prophète par 
excellence, la Prophétie Personnifiée ; donc nous pouvons dire , 
nous devons dire que Fantique représentation d'un Homme à tête 
de Chien, d'un Aboyant, portant un dieu enfant à qui les peuples 
d'Egypte attribuaient le caractère de dieu Sauveur, est la Pro- 
phétie Personnifiée annonçant monumentalement aux peuples, au 
nom du vrai Dieu, la naissance, en terre d'Egypte, du divin 
Rédempteur. 

Et c'est ainsi, par la mise en scène avant terme, par la repré- 
sentation figurée , par la réalisation imaginaire, anticipée, des 
prophéties, que nous expliquerons ces rapprochements, étranges 
en apparence, qui existent réellement entre certaines traditions 
païennes de tous les peuples et celles du Christianisme touchant 
le Messie. Rapprochements mis en relief par quelques détracteurs 
du Christianisme, dans le but de faire considérer les traditions 
saintes comme une suite, un plagiat des traditions païennes; tandis 
que la vérité est que, si les traditions païennes offrent effective- 
ment d'incontestables rapports avec les traditions des faits posté- 
rieurs du Christianisme, c'est que ces faits avaient été annoncés 
de toute antiquité par les Prophètes parlant au nom de Dieu, et 
que les peuples, dispersés et devenus idolâtres, en avaient con- 
servé un vague souvenir traditionnel, confondant l'avenir avec le 
passé, regardant les faits prédits comme accomplis, entremêlant la 
vérité de fables appropriées à leurs mœurs et ayant trait, pour la 
plupart, à des observations sidérales. 

Telle est, à notre sens, l'origine de ers Hommes-dieu du Paga- 
nisme , fils , pour la plupart , du Dieu-Suprême avec lequel ils 
s'identifient, nés d'une Vierge-mère, répandant sur la terre les 



(3) 11 est à remarquer que cette onomatopée, sous la forme assyriemie nabo, 
et à titre de qualification honorifique, se retrouve dans un grand nombre de 
noms royaux de T antiquité, tels que i^a^o-polassar, iVa6u-zardan , Nabu- 
zerban, Sémgar-iVa6u, Necta-iVe6o, iVo^u-chodonozor, iVo^o-nassar, etc., etc., 
voire même Nabo-lione ou Napo-léon^ nom resplendissant de la gloire des 
batailles, et, k ce point de vue, en quelque sorte prophétique, puisqu'il paraît 
composé de nabo. Aboyant, et de lione. Lion, Lion-Aboyant , c'est-à-dire, 
Lion-Monaçant , Lion-Terrible. 
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bienfaits de la civilisation, Médiateurs entre THomme et la Divinité, 
Pontifes saprémes , Guides et Juges des âmes aux Enfers , com- 
battant, terrassant FEsprit du Mal, et remontant au Ciel après 
Taccomplissement de leur mission divine; hommes -dieu dont le 
caractère identique prouve Tancienneté du type qui leur a donné 
naissance , lequel n*est autre que le Désiré des Nations , que 
Dieu, dans sa bonté, promit au monde, dès les premiers Âges, 
par la voix prophétique des Abotaiyts. 

De' telle sorte que les traditions principales du Paganisme , 
lesquelles ne se rapportent à aucun grand fait accompli qui soit 
consigné dans les annales des peuples païens , étant évidemment 
la mise en action, par anticipation , des faits futurs annoncés par 
les Prophètes, il en résulte cette conséquence forcée, que Tau- 
thenticité des prophéties relatives à Tavénement du Messie et 
conformes aux faits postérieurs du Christianisme, est prouvée par 
le rapport même de ces faits avec les traditions antérieures du 
Paganisme, qui ne peut avoir puisé ses fables, remarquables par 
leur identité, qu'à cette source divine connue de toute antiquité. 

Panégyriste du Chien , il nous reste à faire remarquer que le 
plus fameux de ces Hommes-dieu du Paganisme est celui à qui 
les plus anciens peuples avaient attribué une tête de Chien , 
Thotb-Hermès-Anubis ou Mercure , auquel étaient consacrés le 
lait et le miel, annoncés,.par le prophète Isaïe , comme devant 
être la nourriture du Messie (Isaie, yii, 15). 

Quant à Hor-m, Chien par le nom, Chien par la date de sa 
naissance (24 juillet, jour auquel les anciens fêtaient la réappari- 
tion de TËtoile Caniculaire), Chien par sa tête dans le curieux 
monument où nous venons de le voir porté par un homme à tête 
de Chien qui le présente prophétiquement aux peuples, il est cer- 
tain qu'il résume en sa personne les principaux caractères attri- 
bués par les Patriarches et les Prophètes au divin Rédempteur , 
TAttente des Nations : 

Fils de Dieu, qui est Osiris ; — conçu miraculeusement dans le 
sein d'une Vierge qui est encore, elle-même, dans le sein de sa 
mère; — dieu-Médecin, c'est-à-dire dieu-Sauveur; — com- 
battant et terrassant Typhon , TEsprit du Mal ; — Roi de la terre ; 
— dieu-Réformateur , puisque sa main est habituellement armée 
du fouet ou du fléau , symbole correcteur, identique à la massue 
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d'Hercule-A'^dn (i), le Grand Redresseur de torts, an bâton de 
Diogëne le Cyniqiie (2) , au bâton à tête de Chien aboyant du 
Dervisch Voyageur (3), à la houlette du Pasteur Suprême; 
symbole que les monuments (égyptiens montrent tant à la main de 
THomme-Chien (4) qu'à la patte du Chien-Lévrier (5) , et que 
nous verrons , dans le Zodiaque de Denderah , à celle du Petit- 
Chien, Pro-Cyon, ante-Canis (Thoth II?), fils et ministre du 
Grand-Chien (Thoth 17), se tenant en avant de ce glorieux 
Monarque, qui , armé du couperet sacré, symbole de sa toute- 
puissance, et au centre de son céleste royaume, règle et surveille la 
marche des astres, ses sujets, les gourmandant de son errrrrrrrrr 
redouté (6) ; — mis à mort et ressuscité ; — Juge des âmes , qu*il 
pèse, avec Anubis, dans une balance dont le support est surmonté 
du Singe sacré à tête de^ Chien (7). 

En outre, les historiens orientaux, qui, d'ailleurs, confondent 
Horus avec Hermès, Y^ppétteniMokhaHes albcischar, c'est-à-dire, 
Sauveur des Hommes (8). 

Et peut-être devrons-nous voir une autre représentation sym- 
bolique du Sauveur divin, attendu par les nations, et confondu 
avec le dieu-Chien //or-us comme avec YLQVCMXt-Cynosarges ou 
Chien- blanc, comme avec Thoth-Hermès-Anubis ou Mercure à 
tête de Chien , dans ce personnage égyptien (9) à tête de Dogue- 



Ci) Planche II de rintroduction, fig. 5, d'après Recueil de Médailles de- 
Peuples et de Filles, t. m, p. i30,pl. cxiv. 

(2) Planche II de llntrodaction , fig. il, d après \' Antiquité Expliquée, 
t. m, pi. IV. 

(3) Planche II de rintroduction , fig. 7 , d'après les Cérémonies Relig, de 
tous les Peuples, Relig, des Mahométans , p. 252. 

(4) Planche U de l'Introduction, fig. 10, d'après \ Antiquité Expliquée, 

t. II , pi. GXXXII. 

(5) Planche II de l'Introduction , fig. 9 , d'après le Recueil d'Antiquités, 
par le comte de Caylds, t. v, pi. ix. 

(6) Planche II de llntrodaction , fig. u, d'après Description de f Egypte, 

(7) Denon , pi. cxLi, no 8. 

(8) Herbelot, Bibliothèque Orientale, art. Mokhâlles. 

(9) Planche II de l'Introduction, fig. 4 bis, d'après le Recueil d'Anti- 
quités^ par le comte de Câylus , t. vi , pi. xyii. 

Cette figure est généralement donnée pour une figure d'Esculape. Nous y 
reviendrons à propos de ce divin personnage, dieu-Sauveur en raison de sa 
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Aboyant entourée de la couronne solaire , tenant d'une main le 
signe prophétique de la Rédemption, et monogramme, dit-on, du 
nom de Christ, sous la forme X, et de l'autre le sceptre ou bâton 
pastoral autour duquel s'enroule un serpent à l'aspect menaçant, 
Génie du Mal , que le dieu semble prêt à broyer sous ses crocs 
vengeurs et redoutables. 

Au reste, placé par Dieu auprès de l'homme pour le protéger 
et le servir , doué des vertus les plus généreuses, dévoué jusqu'au 
sacrifice de sa vie , en lutte incessante contre les êtres malfai- 
sants, ennemis de l'homme, il était équitable et rationnel, dans un 
temps de symbolisme, que le Chien servit de symbole au Pasteur 
divin qui devait sacrifier sa vie pour le salut des hommes. 

Que l'Homme se glorifie de la spiritualité de son intelligence , 
il le peut et le doit; mais qu'il ne prétende pas contester au 
Chien la palme du dévouement ! 

Relativement à la Croix que l'Homme à tête de Chien , c'est-à- 
dire le Pontife par excellence, tenait habituellement à la main , 
chez les Égyptiens, et qui, ainsi manifestée prématurément au 
monde, est le signe prophétique de la Rédemption, le symbole du 
sacrifice futur , et la figure même , en quelque sorte , le nom 
mystique delà victime sainte , il est à remarquer que, sous la 
forme T, qui parait avoir été sa forme primitive , elle est vérita- 
blement , de l'aveu de la science, le monogramme du nom de 
Thoth, dieu-Chien, dieu-Pasteur, par excellence, et qui, à ce. 
titre, > acquiert un nouveau trait de ressemblance avec le divin 
Pasteur, annoncé par Içs Prophètes, et personnifié par les peuples 
idolâtres, avant son avènement, et conformément à leur esprit et à 
leurs usages. 

« 

Et maintenant ne puis-je pas dire, sans crainte d*être taxé de 
monomanie systématique, que ce Grand Tho-Th, à qui la plus 
haute antiquité égyptienne attribue une tête de Chien , tandis 
quelle figure la constellation du Graind-Chien par les signes 



qualité de dieu-Médeciu, et k 1 histoire duquel se rattachent de noaibreuses 
traditions canines. « Esculapii simulacro quod Epidauri fuit à Thrasymede 
» Pario Jrignoti filio elaboratum canis adsculptus assistebat, cum peus 
>» in throno sedens dexterâ baculum teneret, lœvam supra Draconis caput 
» porrigeret j cujus meminit Pausanias (Pibrius VAiiEiuAwiis;. » 
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sacrés T-T (1) , se prononçant Thau-Thau, n>st autre que le 
Grand Toutou (Tou-Tou) du Ciel? 

Le signe copte T se prononçant Thau, il est évident que deux T, 
T-T, équivalent à ThaurThau, Tau-Tau, Taou-Taou et, par con- 
traction, Tou-Tou , Toutou, 

Et le nom de Thoth se présente très-fréquemment , comme on 
sait, sous les formes Thaut, Taut, Thou-Th, 

On le voit aussi sous la forme Ta-auT {Taraou-Ta-aou?) que je 
crois préférable , primitive, et que je tire de Tonomatopée des 
éclats du Tonnerre, Ta- Ta- Fa, et de Tonomatopée de Taboic- 
ment, aou, aou, toutes deux universellement appréciées; soit 
ensemble Ta-aou, c'est-à-dire Édatant-Aboyant , en é'autres 
termes Tonnant-Aboyant , c'est-à-dire dieu-Chien. 
Ta-aou-Ta-aou? {TaaU'T), dieu Phénicien identique à Thoth (^1)\ 
Ta-aou-Ta-aou? (Taau^T), Chien ou Canicule, en éthiopien (3); 
Thaou-Gaou (Thaugau), aboyer, en malays (4) ; 
Taoo-Too, rÊtre suprême, à Bolabola (5) ; 
etc., etc. 

« Jamblique (de Myst., sect. B, c. 5) prétend que le T dans la 
» main de Tôt est le nom de TÊtre divin, nom qui se répand dans 
» tout l'univers, — La Croix avec une anse que Tôt tenait en sa 
» main, n'était autre chose que le monogramme de son nom. — 
» Le mot Tôt est éthiopien, et il n'y a pas de doute qu'il signifie 
» la Canicule » (Bruce, t. i, p. 476 et suiv.). 

« Qu'était-ce que le nom de ThotP n'était-ce pas le nom de 
» Mercure, d'Anubis, de YAboyeur, du Chien si yanté dans les 
» antiquités de l'Egypte? Et n'est-ce pas la dénomination même 
» de la Canicule » {Hist, de l'Acad, Roy, des^ Inscript, et B.-L., 
t. XIX, p. 347, du Calendrier des Égypt,, par Là Nàuze). 

]\'y a-t-il pas identité manifeste, flamboyante, si je puis m'ex- 
primer ainsi, entre ces noms du Chien, Taau-T,,,, Thou-T, ., 
TO'T..., en éthiopien, et Tou-Tou, en français vulgaire; comme 

(1) Chàmpollion LE jEuifE, Grammaire Égyptienne, ch. iv, p. 96. 

(2) Biographie Universelle, Partie Mythologique, 

(3) Bailly, Hist. de l'Astronomie Ancienne, t. i, p. 462, d'après 
Floche. 

(4) Hist. de la Navigation aux Indes Orientales , Vocabulaire. 

(5) CooK, t. 111, p. 476. Paris, 1778. ' 



— LXXXVU — 

entre le Grand-dieu, égyptien ThoTh-Mercxire, et le dieu suprême 
des Gaulois r^t^r-Mercure. 

La science a reconnu depuis longtemps Timportance du mot 
Thot, Teut, Teout, Tant, J'euto, Teouton, etc., affecté, en nombre 
de pays, à la dénomination de la Divinité suprême; je le montrerai, 
dans toutes les parties du monde, non-seulement avec cette signi- 
fication, mais exprimant les idées Boi, Seigneur, Përe, Protecteur, 
TU'Teur. 
Ainsi, 
ToU'Tou, litre du premier officier militaire en Chine (f^oyage en 

Chine, par /orcf MA€ARTNBY, trad. par Castera, Paris, an 7 

de la Rép., t. v, p. 47); 
Tou-toun , Gouverneur, chez les Turcs Orientaux (Hist. des 

Huns, DE Guignes, t. ii, p. 461) ; 
Teouto, Roi, en vieux gaulois (Recueil des Hist, des Gaules, par 

DOM Bouquet, t. vi. Index Vocum Barbararum), 
Toto, titre d'un Khan fabuleux (Hist, des Huns, de Guignes, 1. 1 

p. 200); 
Toutor (tutor), tuteur, protecteur, en latin ; 
Toutou (tutu), soutien, appui, aux lies Marquises (Z>/c^ Océanien, 

par Vabbé Mosblech) ; 
Toto, père, en japonais (Thunberg-Langlès) ; 
e-Toto, père, en floridien cheerokee (Ralbi) ; 
Toutt-e^ch, père, en kaszi kumuk, Caucase (Balbi) ; 
Thout-ès (thutës), Popa, Victimator, en grec; 
Teout (teut). Père et Seigneur, dans la langue tudesque ; 
Tout, Toi/^-Puissant, en français; 
etc., etc. 

Je le montrerai signifiant Tonnerre, dieu-Tonnant : 
Toutou^h, eh indien wakash-newitte (Transactions of the Amer. 

Etkn. Society) ; 
Kdi'kdi-Tookoo , en indien micmac (Archeotogia Americana); 
etc., etc. 

Je le montrerai signifiant Cliien : 
Koutou, en hindonstani (Klaproth, Mèm, Relut, à l'Asie, t. ii, 

p. 48) ; 
Koutou-rou, ensakkatou, Afrique(K., ^7e>w. Rel. àrAs,\i. ii, p. 48)»' 
Koukou-ra, en sanscrit (Kl., Mém. Relat. à l'Asie, t. i, p. 437); 
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Koukou-r, en plusieurs provinces de Perse (Klàproth, Mém, 

RelaL à l'Asie, t. i, p. 437); 
Chou chou, en caraïbe (DicL Caraïbe, par Bàtmo«d Bbbtou) ; 
Khotkhot, en indien tsbinuk-watlala {Transactions of the Amer. 

EthnoL Society); 
KokO'tschi, en tarahumar (Maltb-Brun) ; 
etc., etc. 

L'importance du mot kir, kiri, son antique affectation à la 
dénomination du Chien, et de Taslre- Chien , Siri-us, Chef des 
Astres et des Dieux , Roi du Ciel; 

D'un autre côté, la grandeur universelle de ce personnage divin, 
Thoth , à qui Tantiquité toui entière attribue une tête de Chien, 
et dans lequel nous venons de reconnaître le Grand Toutou du 
Ciel, c'est-à-dire, une personnification du Grand-Chien descendu 
sur la terre pour civiliser les hommes, ou du Petit-Chien, Thoth II, 
ToDTOu II , apôtre-Chien , envoyé à cet effet par le Grand-Chien, 
Thoth I , Toutou ï, son Père et son Maître; 

Ces considérations, dis-je, ne sont-elles pas de nature à faire 
reconnaître Félément kiri, siri, siri-us, dans le nom le plus 
connu de ce divin et emblématique personnage , Mercure, Mer- 
curi'US, Mer-kyri? 

Quant au mot mer, c'est un radical très- important que Ton 
verra sous les formes mar, mer, mir, mor, mur, signifiant uni- 
versellement mordre d'abord , puis meurtrir, meurtre, donner la 
mort, et, par suite, Méchant, Terrible, Fort, Puissant, Grand, etc. 

D'où il est à croire que la signification primitive de Mercurius, 
mer-kyri'US, mer siri-us, fui le Grand-Sirius, et vàxexxi Sirius- 
mor, Sirius-mordant, le Grand-Chien mordant, signification 
parfaitement identique à celle que j'ai donnée du nom de karnak, 
kar-nak, le Grand-Chien mâch-dni, mac-ulant, et qui sera 
confirmée par la vue de ce Mercure à gueule menaçante (1), 
entouré, comme un sultan, des déesses ses compagnes, ses 
femelles , au nombre desquelles se distingue, par son museau de 
levrette et ses oreilles d'épagneule (2), la Grande Déesse des 

« 

(1) Planche I de lintroduction , (ig. 14, d'après le Recueil d' Antiquités du 
comte DE GàYLUS , t. i , p. 184, pi. lxxi. 

(2) Planche I de lintroduction, fig. 3 , d'après le Recueil d'Antiquités du 
comte de Câylus, t. iv, p. 406, pi. cxxv. 
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Gaules, où Mercure- retil, le Grand Toutou et Gérés, sa femoîe, 
ëtaicnl adorés comme dieux suprêmes, Père et Mère de la nation. 

Nous parlerons prochainement de ces déesses-iVére qui appar- 
tiennent toutes , plus ou moins , à la race canine. 

Quant à ce portrait de Mercure , il est emprunté au Recueil 
d Antiquités du comte de Gaylus(t. i, p. 184, pi. Lxxi), qui s*est, 
je crois, étrangement trompé , en exprimant Topinion que le mot 
Mercuri est probablement le nom de Tartiste au ciseau duquel 
est dû ce remarquable monument des superstitions romaines. 

Au reste, chaque contrée du globe nous montrera la Divinité 
représentée sous des traits à peu près semblables , ou , sous 
forme humaine , accompagnée d'animaux dont la gueule sacrée 
n'est pas moins expressive que celle de ce Mercure hirriens, 
Grondant, Aboyant, Mordant, Menaçant, à qui la saison des 
tonnerres de la Canicule paraît avoir été consacrée par toute la 
terre , ainsi qu'il ressort des dénominations suivantes : 
T-aoU'T, Tant, Thoth, le mois d'août, en Egypte, c'est-à-dire, 

mois du dieu Éclatant-Aboyani , faisant Ta^Ta-Ta, aou-aou, 

Ta-aou Ta-aou, Tau-Tau, Tau-T; 
aoû'Ty le mois d'aoti^ en France, dans les Gaules, où Taou (Tau) 

fut une des formes du nom de J^u^-Mercure (Pëlloutier, 

Hist, des Celtes) ; 
aouani {avant), le mois d'août, chez les Hindous, oiiawa signifie 

vociférer; 
Taoua {Taowa), le mois d'août, à Tahiti (1), tandis que le nom du 

Chien est Teoua (Tewa), au Chili (2); 
oueod (weod) , le mois d'août , en anglo-saxon , onomatopée 

aboyante de laquelle est probablement venu le nom de 

woden (Odin), comme celui de god, Dieu, en anglais; 
el-houl (el-hul), le mois d'août , chez les Hébreux , c'est-à-dire, 

le-hurlant, et mieux, peut-être, er-hur, Grondant-Hurlant, et, 

au propre, Tonnant; 
ab (aboyant?) , le mois de juillet, chez les Hébreux ; 
Rag-ab (ragi-eant a^-oyant?), le mois d* août , chez les Arabes 

(voir ci-dessus, p. xxv) ; 

' ' -- - ■ ■ ^ ■ _- _ _ ^ ■ ■ ■ - 

(1) Second Foyage de Cook, trad. par Forstbr, Paris, 1778 , t. v, p. 253. 

(2) Second Foyage de Cook, trad. par Forster, Paris , 1778 , l. v, p. 416. 
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Chc^ar-your (Éclatant-'Grondani'HurtantP) , Génie «du mois 
d*août, chez les Persans (voir ci-dessus , p. xxiv) ; 

Lous, altération de Rous {ruzein, gronder, rugir), le mois d*août, 
chez les Macédoniens ; 

Mordad {Mordant?), Génie de la mort , présidant au mois de 
juillet, chez les Persans; 

Maka^ le mois d*août, à Madagascar (Dumont dTryillb); c*est- 
à-dire, mois du mâchant, du mordant, cette signification étant 
% celle du primitif mak, par toute la terre ; 

Masc-aram^ le mois d'août, en abyssin et éthiopien (1) ; mot com- 
posé du primitif mak , mordre, et de Tonomatopée canine 
ara, c'est-à-dire, mois du mordant-aboyant ; 

aran, aran manoth, le mois d'août, chez les anciens Francs (2), 
qui appelaient le dieu du Tonnerre T-aran, et donnaient au 
Chien-Dogue le nom à'alan (aran ?); mot onomatopéique 
qui se retrouve avec cette signification, sous les formes 
alan-us, alan-os, allamous, aram, etc., en latin, espagnol, 
en plusieurs dialectes des Indiens Algonquins (3). et avec celle 
de Tonnerre, sous la forme alwan (arwan?), chez les 
Indiens Mosquitos (4). 
Quant au mot août, on ne manquera pas de m' objecter qu'il se 

tire du nom de l'empereur Auguste (aouguste). Mais cette origine 

est-elle article de foi? Et ne serait-ce pas au contraire le nom 

d'Auguste , lequel est un titre honorifique, que les Romains 

auraient tiré du mot aou, en le latinisant? Ce qui est certain, c'est 

que ce mot, onomatopée canine incontestable et signifiant, au 

propre, aboyant, exprime généralement les idées de dignité, 

puissance, élévation, au-içriié, etc. Ainsi : 

Hao, NOMEN HONORABiLE, LATRARB, nom houorablc, aboyer, en 
Chine (Dict. de de Guignes, n"» 9370, 5719) ; 

ao, puissance, pouvoir, aux îles Marquises (Dict, Océanien , de 
rabbé B. Mosblegh) ; 

ahou (ahû), maître, en zend (M. Burnodf) ; 



(1) Traité Chmplet du Calendrier, par J. Le Boyer. 

(2) Langue des Anciens Francs, par G. Glby, p. 6. — D'après la Fie de 
Charlemagne , par ëginhard. 

(3) Jrckeologia Jmericana, t. ii, p. 370, 371. 

{h) sXVansactions of the Jmerican Ethnotogical Society , t. ii , p. 257. 
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haout {haut), grand, élevé, puissant, en français; 
aou'USy ancêtre, en latin ; devenu au-us, av-us ; 
août (aut)^ nobis vêtus signîficat et, conseqnenter, id quod est 
venerandum (Goropius Bbgaihus, Hiérogt., l. xiii, p. 204); 
aoutê{auté) vox, clamor, vox pugnae commissae, en greci 
etc., etc., etc. 

Annoncerai-je Torgueilleuse prétention d'avoir déchiré ce voile 
de la déesse Isis, que nul cC entre les' mortels n'a encore soulevé 
(Ii^SGRiPT. DB Sais)? Isis, Grande Déesse, qui, parlant d'ellemétiie, 
disait : Ego sum in aslro Canisfulgens, c'est moi qui brille dans 
l'astre du Chien; et dans Tbistoire de laquelle le Chien qui est 
au Ciel, le Graind Tou-Tou , et les Chiens, en général, jouent, 
ainsi que dans Tbistoire de toutes les déesses-Lune, un rôle consi- 
dérable et sympathique ; rôle d'amour, qui s'explique tout natu- 
rellement psir Yusage des Chiens d'aboyer, de hurler, de dire 
loh, looooooh , en regardant la Lune, ainsi qu'ils font à l'égard 
d'une véritable Chienne, dans l'expression de leurs désirs amou- 
reux 

Nombre de monuments Égyptiens, dont j'ai reproduit^ les 
principaux, représentent soit le Chien, soit le Cynocéphale, 
hurlant amoureusement à la Lune. La plupart sont tirés des 
Abraxas du P. Bernard de Montfaucon et du comte de Caylus. 

Ce nom d'Isis se retrouve avec la signification de Lune et 
Soleil, mais sous la forme Kisis, chez plusieurs tribus indiennes, 
notamment chez les Chippaways, les Algonquins et les Illinois 
(Balbi , et Archeologia Àmericana) , qui croient fermement que 
l'espèce humaine est descendue d'un Grand Chien (1); superstition 
se ra[)procbant beaucoup de celle des Égyptiens, qui croyaient que 
« le lever de l'Étoile du Grand-Chien avait présidé à la nais- 
» sance du monde et concouru à la formation des premiers 
» êtres de l'univers Ç2). » 

Kïsis fut sans aucun doute la forme primitive du nom de la 



(!) Biographie Universelle, Partie Mythologique, art. Manitou; — - 
Dictionnaire de la Fable, par F. Noël , art. Cosmogonie ; — Foyage au 
Kamtschatka, par Billings. 

(2) Hist. de l'Jcad. des Inscript, et B.-L. , t. xiv , p. 347. Hist, du 
Calendrier Egypt. par La Nauze. 
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déesse Isis, nom duquel le K initial aura disparu, comme celai 
du nom de TÊtre suprême dans la haute théologie égyptienne, 
Knef, lequel, au dire des savants er^science hiéroglyphique, se 
présente souvent sur les monuments, sous les formes nef, 
nev, etc., toutes caractérisées par Cabsence du 'K initial; 
comme le K honorifique des noms de nos premiers rois, K-Lovis, 
K-Lotkaire, devenus Louis, Lothaire. 

Et AÏ5-f5^ c'est le nom du Chien, Aï^, avec adjonction de la 

terminaison égyptienne is , en ancien langage^égyptien de Cyno- 

polis; car Tancien nom, le nom indigène de celte ville-du-Chien 

est, dit-on, elChiz, el-Kis, el-Qis; 

, KiS'is^ c'est Kies, Chienne, féminin de Aï, Chien, en celte-breton. 

Et de Kies, Kyes, Chienne, eu égard aux mœurs lascives et à 
la fécondité des femelles de la gent canine, est certainement venu 
le grec Kyesis {Kyesis) , synonyme, au dire de Plutarque, de 
Sothis, qui est le nom égyptien de TËtoile du Chien personnifiée : 
« quae vox partus, graviditatem , feturam notai : atque bine 
» factâ inclinatione Stella Caniculae quse propria Isidis censitur, 
» dicta est Kyon sive Canis {de Is et Osir), » 

Au reste, puisque Tantiqnité crut devoir donner le nom de 
Chien, Kyôn, à Saturne, Père universel. Générateur suprême, 
y a-t-il à s'étonner que la déesse Isis, Mère universelle, Géné- 
ratrice suprême, ait reçu celui de Chienne? 

Et si l'on m'objecte que le plus ancien nom de la déesse Isis 
est loh, je répondrai qu'il n'y a aucune difTérence, quant au fond, 
entre ces deux noms, loh ayant, ainsi qu'on la vu , la significa- 
tion onomatopéique de Hurlante, et étant devenu, en raison de 
cette*signification, le. nom même du Chien en plusieurs contrées. 

Divers rapports fort remarquables ont été observés par les 
savants, entre les traditions de ces peuplades de l'Amérique 
septentrionale, qui croient l'espèce humaine descendue d'un 
Grand Chien, et celles de l'ancien continent. Je ne les relaterai 
point ici ; mais il en est un, inaperçu jusqu'à ce jour, et de nature 
à faire ressortir avec trop d'évidence l'antique et universelle 
signification du nom de Sirius, pour que je ne le signale pas dès 
ce moment. 

J'ai déjà fait voir au commencement de celle Introduction, le 
mot Sir, Kir, élément radical de Sirius , signifiant Chien ou 
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Loup {Chien-de-nuU, Chien sauvage), ou Dragon (Chien fa- 
buleux), chez les plas anciens habitants de TËgyple, chez les 
Persans, les Arabes et ailleurs. 

Or, ce mot se retrouve encore, comme nom du Chien, dans 
plusieurs dialectes de ces peuplades indiennes, sous les formes 
suivantes : 
Chir {cheer, en orthographe anglaise), chez les Indiens Nottoways 

(ArcheoL Americana); 
Tchirr (Tcheerr, en orthographe anglaise), chez les Indiens 
Tuscaroras (ArcheoL Americ); jmot qu'il convient de rap- 
procher de Scheerr-ellemini, forme arabe du nom de Yastre- 
Chien (Globe de Coronellî); 
tschierha, chez les Indiens Onondagoes (ArcheoL Americ.) ; 
mot à rapprocher également de Chi-êra-aLabour , autre 
forme arabe du nom de TËtoile du Chien (J.-J. Sbdillot); 
Kiri(Kilï), chez les Indiens Cherokee (ArcheoL Americ. Select. 
Sentences, t. ii, p. 415 , n*"* 14 , '27, 28); à rapprocher de 
Seiri, autre forme arabe du nom de Siri-us. 
Ces noms du Chien chez ces Indiens qui , pour la plupart , 
donnent au Soleil et à la Lune le nom générique de Kisis, avec 
Taddilion, pour la Lune, du mot tipik, qui signifie nuit, Tipik- 
Kisis, c'est-à-dire, Kisis-de-nuit, autorisent certainement à voir 
dans celte forme Kisis, une altération de Kiris^ altération d'autant 
plus vraisemblable que la substitution de 5 à r est un fait 
ethnologique aussi constaté et presque aussi fréquent que celle 
de / à- r.^ Ten citerai un exen^ple important, dans une des formes 
du nom de Mercure (à tête de Chien), 
Tir, chez les anciens Perses (Biogr, Univ. Part. MythoL), 
Tis, chez les Celtes (S. Pelloutier, Hist. des Celtes). 

Tir, altération évidente de Kir, est le nom de V astre-Chien , de 
Siri'US , en langue parsi (Biogr. Univ. Part. MythoL). 

Sous cette forme Tir ou Tis , dans laquelle le signe T a rem- 
placé le signe K, avec lequel il diffère peu, quant au son, on 
rcnaarque quelques noms qui sont de nature à confirmer cette 
opinion que celui d'Isis a jadis été précédé du signe K, qui carac- 
térise universellement le nom du Chien, lequel était Kis, en 
égyptien dejCynopolis. 
Ces noms sont : 
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T-isis {k'ir-ir?), ancien nom de la ville d'Isis, selon Étibnrb de 

Btsâivge, (CHÂMPOLUOif, C Egypte sous les Pharaons , t. ii, 

p. 200) ; 
T-is (Jî-ir?), la Lune, en indien koloucbe, Amérique du Nord 

(Balbi); 
T'iziry (k-ir-iri?) , la Lune, en berber, Atlantique propre 

(Balbi) ; 
T'hir {k'ir-ir ?), la Lune, en atlantique scbowiah de TËtat dé 

Tunis , où la Lune porte encore, selon Balbi, le nom de youl, 

onomatopée hurlante, canine, identique au ioh des Ëgyp- 

tiens. 

Au reste, revenant au cbangement de Tonomatopée canine tr, 
si parfaitement appréciée par les Latins dans le mot hirrire, 
devenue is, en Egypte, tant dans le nom du Cbien, kis (kir) à 
Cynopolis, que dans celui de la déesse-Chienne is-is (fV-tr), il 
importe d^observer que les langues indiennes de TAmérique du 
Nord, qui donnent au Soleil et à la Lune le nom générique de 
Kisis, et au Qiien celui de Chir, Tchirr, Tschiera, Kiri, montrent 
le nom môme du Chien subissant une modification analogue, 
c'est-à-dire devenant kisi après avoir été kiri; car les Sahâptin 
Yalav^ala, dans le dialecte desquels la canine r paraît ne pas 
exister, si Ton en juge par le vocabulaire de cette peuplade, 
4nséré dans Transactions ofthe American Ethnological Society, 
t. lî, p. 120, nomment le Chien Khysi-Khysi (Jchusi-khusi). 

Les exemples d'un redoublement analogue à celui que présente 
ce nom du Chien, khysi-khysi, sont fréquents dans les langues 
indiennes ; ainsi : 
Chi'Chi, Cbien, au Mexique (Hist. Gén. des Voyages, par l'abbé 

Prévost, t. xii, p. 580) ; 
Chi-ching, Chien, en bali, famille malaise (Balbi, Introduction à 

r Atlas Ethnographique, 1^, 52); 
Tshy-tshy (tshu-tshu), Chien, en californien de San-Raphaêl 

(Trans, ofthe Amer. Ethn. Society, t. ii, p. 128). 
Parmi les diverses modifications que le nom primitif du Chien 
ou de Y astre-Chien, Kir, Kiri, Kirius, affecté à la dénomination 
du Soleil et de la Lune, a subies chez ces peuplades indiennes, 
sous les formes ; 
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Kisis, chez les Algonquins, Chippeways, Ottawas, Old Algonquins, 

etc. (Arch. Amer,, l. ii, p. 326) , 
Kisipol, chez les Illinois (Arch, Amer., t. ii, p. 326), 
Kaysho, chez les Menomenies {Arch, Amer,, t. ii, p. 326), 
Keesogh, chez les Mohicans (Arch. Amer,, t. ii, p. 326), 
Uteesuk, chez les Narragansez (Arch, Amer,^ t. ii, p. 326), 
Gishukh, chez les Delawares (Arch. Amer,, t. n, p. 326), 
Kesathwa, chez les Shawnoes (Arch. Amer,, t. n, p. 326), 
avec addition, pour la Lune, d'un mot signifiant nuit, soit, 
Chien-de-^uit, il on est une qui mdrite une attention particulière: 
c'est la forme Pesim, chez les Algonqnins-Knistinaux, qui disent 
Pesim, Soleil, 

tipiscO'Pesim , Lune (tipisco, nuit), c'est-à-dire , Pesim-Ae-rmi 
(ArcheoL Amer,, t. ii, p. 326). 

Quoique pesim ne ressemble guerre à kisis, cependant il est 
d'autant plus probable qu'il en dérive, que le propre nom du 
Chien se retrouve lui-môme sous cette forme : 
pec^ en yucatan-maya (Trans, of the Amer. Ethn. 5oc., t. i, 

p. 9); 
pes, en russe et illyrien (Sonnini , Synonymie du Chien), 

Pesim, le Soleil, altération probable de kesim, kisim, kisis, 
kiris, sera donc encore un Chien, le Chien céleste ; et tipisco- 
Pesim, la Lune, le Chien-de-nuit, 

J'ajouterai que le dieu suprême de la grande nation algonqaine 
à laquelle appartiennent toutes ces peuplades, est un animal 
fantastique. Tigre fabuleux, portant le nom de Mich-abou (mâch- 
ant a6o^-ant). 

Il est à remarquer que ce n'est pas seulement en Egypte dans 

le nom de la déesse-Lune Isis, mais aussi chez les Indiens du 

Nouveau Monde que le K initial a disparu du nom du Chien, Kiris, 

Kisis, aifecté à la dénomination de la Lune ou du Soleil ; ainsi : 

isésé, le Soleil, chez les Païconecas, Race Pampéenne, rameau 

Chiquitéen (Alc. d'Orbigny, Voyage dans l'Amer, Mérid. 

Partie Historique, t. iv, p. 80) ; 

esis, le Soleil, chez les Arrapahoes de l'Araérique du Nord 

(Transactions ofthe Amer, Ethn. Society, t. ii. p. 98). 

Ainsi donc , et en résumi^ , le nom à' Isis , déesse-Lune , en 
Êgypl^t ^tanl identique à esis, isésé, et plus fréquemment kisis, 
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Lune et Soleil, en Amérique; et, d* antre part, kisù étant une 
altération de A:irf5, qui, avec Taddition du signe de Tceil, o, 
O'kiriSy o-siris, était le nom du Soleil personnifié^ en Egypte, il 
en résulte que le dien-Soleil et le dieu-Lune ou la déesse-Lune , 
auraient porté le même nom chez les anciens Égyptiens, comme 
ils le portent encore aujourd'hui chez ces Indiens, nom générique, 
nom de race, kiri-s et mieux k-ir-^r. Chien : l'un Chien-de-jour, 
l'autre Chien-de-nuit {loup, chacal, hyène), ou Tun tnâle^ Tantre 
femelle, — Chien, Chienne, Et cette conjecture est en quelque 
sorte confirmée par ce fait que rapporte saint Clément d'Alexandrie, 
qu'on portait deux Chiens d*or aux processions, en l'honneur 
d'Isis. 

Les Patagons , qui habitent l'Amérique méridionale , ne se 
servent également que d'un seul mot pour désigner le Soleil et la 
Lune; c'est le mot chuina (1), qui difibre peu de chien, auquel 
ressemble encore plus le mot cuyen (2), qui est le nom de la 
Lune, chez les Indiens Araucans. 

Deux autres noms de la Lune, dans l'Amérique méridionale , se 
rapprochent encore singulièrement de ce nom primitif du Chien , 
Chir, Kir, Kiri, Siri-us; ces noms sont : 
keri , en langue des Indiens Parenis , des affluents de l'Oré- 

noque (3); 
keieré, en langue des Indiens. Paîconécas, Race Pampéenne, 
rameau Chiquitéeh (4). 

Chez ces derniers, qui appellent la Lune Keieré, le nom du 
Soleil est isésé (b), qui parait avoir subi la même altération que 
le nom de la déesse-Lune , Isis , chez les Égyptiens. C'est-à-dire, 
que, tandis qu'en Egypte le nom primitif du Chien-dieu, Siri-us, 
Kiri'US, affecté à la dénomination du dieu-Soleil et de la déesse- 
lune, s'est transformé en Kisi-s, Isi^s, pour la Lune, restant 
Kiri-s, Siri-s, oSiri-s, pour le Soleil, c'est le contraire qui est 
arrivé chez les Indiens Paîconécas, où le nom de la Lune est 
resté Kiri (Keieré), tandis que celui du Soleil, jadis également 
Kiri (Keieré), est devenu Isése\ 

Un autre fait fort curieux, c'est que, chez les Indiens Puelches, 



(1,2, 3 , 4 , 5) Foyage dans l'Amérique Méridionale , par M. Algide 
dOrbigmt. Partie Historique, t. iv, p. 80, 315. 
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voisins de ces derniers, la Lune porte le nom de Pïoo (1), forme 
très-usitée, en Egypte, du nom de loh, et qui se compose, dit-on, 
de Tarticle pt, le, et de loh, looh, soit le-Iooh, c'est à-dire, dans 
ma théorie, lé-Hurlant, le-Chien, On sait qm la Lune fut primi- 
tivement considérée comme étant une divinité du genre masculin. 

Il est à remarquer que d'autres Indiens, les Caraïbes, donnent 
à Dieu le nom A'Ikeiri (C. db Gébelin), identique à Isiris, Vsiris, 
qui sont, dit-on, des formes égyptiennes du nom d'Osiris, Quant 
à la forn^c usiris , ousiris , très-usitée, elle se retrouve chez les 
Malais, dans te mot Wir, qui est le nom du Chien (Dict. Malais de 
W. Marsden). 

Le nom A'Isis, redevenant Kisis, Kiris, nous donnera sans 
doute la raison de celui de Kërès, Cérès (2), en qui je ferai peut- 
être voir la femelle de Cerbère, mythe considérable et non expli- 
qué ; mais le développement de ces propositions est impossible en 
ce moment. Je dois me borner à faire pressentir que cet être 
mystérieux et fantastique, que l'antiquité nous représente sous 
l'aspect d'un immense Chien à trois têtes, dont Tune, celle du 
milieu, est une tête de Monstre- Foci fer ant, une autre, une tête de 
Chien- Aboyant, et la troisième , une tête de Loup-Hurlant (3), 
pourrait bien n'être pas sans rapport avec le mythe d'Osiris, 
mâle d'Isis , voyageant au milieu de ses fils, Anubis à tête de 
Chien , et Macedo à tête de Loup, 

On remarquera que si la traduction du nom d'Isis par Kisis, 
Kiris, diffère , quant à la forme, de celle par Kies, Kies-is, elle 
est parfaitement identique au fond, Kies signifiant Chienne, en 
celtique, et Kir, Kiri, Siri, étant le nom générique du Chien, 
en général, et celui du Chien-dieu, en particulier, chez les plus 
anciens peuples. 

De sorte que la déesse Isis se présentant, soit sous la forme 
Kies-is, soit sous la forme Kiri-s, sera toujours une déesse- 
Chienne dans laquelle on devra voir la femelle du dieu-Chien 

(1) Foyage dans l'Amérique Méridionale, par M. Alcidb o'Orbignt. 
Partie Historique, t. iv, p. 80. 

(2) « Léo qui tractavit de dfis qui sunt in Egypte, fticit Isidem à Grœcis 
» vocari Cererem. » Clément d'Alexandrie, Stromatum, liv. i. 

(3) Antiquité Eocpliquée, par le P, Bernard de Montfaucon, t. v, 

pi. CL VII. 

7 
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Siri-us, comme son surnom A'Ambo, comparé à la forme Anbô 
du nom d*Anubis, a déjà fait soupçonner à quelques savants, 
qu'elle pourrait bien être un Anubis féminisé (1). rajouterai 
qu'aniAo, onomatopée de Vaboiement, signifie Chien, Chienne, 
en madécasse , sous la forme amboua (2). 

Un nouveau motif de croire au changement de Kiris en Kisis, 
c'est que le nom du Chien, Aïr, Sir, chez les plus anciens habitants 
de TËgyple, s*est évidemment changé en Kis, dans le nom de la 
\ille égyptienne consacrée au culte du dieu-Chien , et dite ville- 
du- Chien, Cynopolis; soit, en égyptien, ville d'el-Qis, el-Kais, 
M. Champollion croit la forme Kais plus ancienne que la forme 
Qis , Kis, et je partage cette opinion , regardant Kis, on plutôt 
Kir, comme une contraction de Kais, Kair, et tirant le nom de 
Kirirus, Siri-us, auteur présumé des orages caniculaires, de Ka, 
onomatopée des éclats du tonnerre, Ka-Ka-Ka, devenue le nom 
des êtres forts et puissants, et notamment celui du Chien, Kan-is, 
en latin, — JST-t (ka-i), en celte, etc.; et de ir, iri, irri, racine ono- 
matopéique du latin hirrire, gronder en Chien , et qui a la signi- 
fication, en toutes langues, de fureur, colère, ire; soit ensemble, 
Ka-ir, Ka-iri, et, par contraction, K-ir, K-iri, K-irius, c'est-à- 
dire, Éclaiant'Grondant , Grand-Grondant , Chien-Grondant, 
Kan-is Hirri-em, Kan-hirri, Korhirri, K-irri, Kiri, Siri-us, 
Ka-ir, devenu Kail par substitution de / à r, est le nom du Chien 
sauvage ou Loup, en arménien {Mém. sur l* Arménie, J. S*- 
MARTm, 1. 1, p. 46). 
Ces noms sont parfaitement analogues à ceux déjà connus, pour 
la plupart, de 
Ka-ar, Mercure (à tête de Chien), en coman ; 

Cha^r Vour, le Génie du mois d'août, mois des orages canicu- 
laires, chez les Persans ; 

Ga-yr, Chef, à Ténériffe (Bârker Wbbb, Hist. des Iles Canaries, 
1. 1, p. 218); 

Ka-hira, Mars-planëte, dieu de la guerre, en Egypte; d'où est 
certainement venu le nom de la ville du Caire ; 

Ta-iri, dieu de la guerre, à Haouai, Ues Mariannes (D. de Bieinzi); 

(1) Biographie Universelle, Partie Mythologique. 
(3) Focabulaire Madécasse, de Dumont-d Urville. 
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T'iri, grand-dieu des Yuracarès , peuplade de rÂmériqae méri- 
dionale ; allaité par la femelle d'un tigre Jaguar (M. âlgidb 
d^Obbigimt); et dont le nom rappelle singulièrement celui de 
Tir, qui est le nom de Siri-us, chez les Parsis ; 

K'iri (kili), le tonnerre , aux îles Sandwich {Dict. Océanien de 
rabbé Bom. Mosblbgh); mot qu'il importe de rapprocher de 
Kiri {kilt). Chien, chez les Indiens Cherokee, et d*ou i^ient 
sans doute le nom de la province du Chili; 

K'irin (Jtilin), Dragon céleste auquel, comme à tous les dragons, 
en général, les Chinois attribuent le pouvoir de faire gronder 
le tonnerre (1) , et qu'ils représentent sous les traits d'un 
Chien fantastique, ^rin-çant des dents (2). Il passe, comme 
Siri-us, en Egypte et en Perse , pour être le dispensateur 
suprême des biens de la terre, le promoteur des pluies ferti- 
lisantes. Et cela, sans doute, parce que Touverture de la sai- 
son des pluies et du débordement du J\il , annoncée par les 
grondements du tonnerre , coïncidait avec Tapparition de 
cette magnifique étoile, à Tinfluence de laquelle durent néces- 
sairement être attribués les phénomènes qui se produisaient 
pendant sa durée ^ 

Quirin-us^ dieu des anciens Sabins ; surnom de Janus, de Jupiter, 
de Mars et de Romulus, nourrisson d'une Louve; 

dïos-Kyri'OS (Dioscures), dieux guerriers par excellence; 

(1) Dictionnaire de la Fable, F, Noël, art. Dragor. 

(2) Mis t. du Japon j Kaempfer , planche ix. 

Quelques voyageurs, agoutant un ^f k Ki-lin, écrvi^ni Ki-ling (JTi-ring), 
Or, ling, variante, dit-on, de long, signifie, en chinois. Dragon et bruit du 
tonnerre (de Guignes, Dict,, n°" 13287, 13294). Ling est donc certainement 
une onomatopée, onomatopée grn'np-ante , comme long est une onomatopée 
^ronc^-ante, exprimées primitivement par les formes rrrring, rrrrong, deve- 
nues ling, long, au moyen de la substitution ordinaire de i k r, 

L'animal fabuleux dit Ki-lin, Ki-ling, et mieux Ki-fin, Ai-ring, sern. 
donc véritablement un Chien- Dragori, un Chien-Grinçant, Grandsnt, à 
l'instar de TÈtre-Tonnant. Tel sera encore ce Chien sauvage ou Loup re- 
- nommé par sa férocité, et sur lequel les anciens ont débité mille fables 
superstitieuses, le Lynx (rynx, grinç-snt?), dont le nom a conservé la forme 
Mys, en polonais et russe (Sonnini), et rappelle le grec liggein (riggein?), 
grincer des dents, le latin nc/-are, crier comme le Léopard, le. français rixe, 
combat, le gaulois Rik, valeureux, puissant, le sanscrit et zend Kich, tuer, 
détruire (i!f. Burnouf), etc. 



Kyri'OS, surnom de Diea, Seigneur, en grec; 

Kffr, Gyr, Chyr, Tschyr, Schyr, Cyr^ Syr, Sir, clc, nom de 

Dieu, da Soleil et de la Lune, titre royal, adjectif signifiant 

Fort, Paissant, en nombre de langues, et devenu, chez divers 

peuples, Atir, sur; sour, sor, sol, d'où notre mot Sol-œil, 

qui, ainsi que je Tai déjà dit, fut vraisemblablement Syr-œil, 

c*e8t-à-dire, œil-de-Syrius, 

Sans vouloir rapporter ici tout ce que j'ai recueilli sur la déesse 

Isis , et qui est de nature à faire reconnaître en elle une nouvelle 

Awa (Eve) prise au propre, c'est-à-dire, envisagée , en raison 

de la signification onomatopéique de son nom SAwa , comme 

une véritable aboyante^ une Chienne , je dois pourtant ajouter 

une considération à toutes celles qui déjà autorisent à voir dans 

le nom S Isis, nom mystique , nom véritable de cette grande 

divinité , une altération d7ri-s ou de K-iri-s, c'est-à-dire, une 

Chienne /lirri-ens, femelle de S-iri-us, K-irirUS. 

C'est que cette onomatopée canine, sous les formes iri, irri, 
irr, ir, ou sons celles équivalenles tVf, illi, ill, il, quelquefois 
précédées du K initial et caractéristique , est , chez nombre de 
peuples, le nom de la Lune ou de déesses dont la haute impor- 
tance est égale à celle d*Isis. 

Ainsi : 
ireiirri, la Lune , en samoyëde (Klàproth); 
K'irt rirré, la Lune, chez les Chebaos, dans la Guyane (BisL 

Générale des Foyages, Prévost) ; 
viri, la Lune, en samoyëde de Poustozersk (Klàproth); 
iri-thya (ilithya), Grande-déesse-Lune de la Grèce Âsianisante ; 
dont le nom parait composé de Tonomatopée canine iri , 
hirri-ens, et de thya féminin de thos, nom du Loup-cervier 
des anciens, c'est-à-dire, Louve hirri-ens. C'est une déesse- 
Lune infernale , courroucée , égale à l' Or-thya {Louve- 
hurlante), de la Chersonëse Taurique , femelle du Chien 
infernal, Or-thos, frère de Cerbère; égale k Titr-ambo des 
Égyptiens, en qui les savants ont déjà reconnu une Aboyante, 
c'est-à-dire , un Anbd {Annbis) féminisé , et dont je traduirai 
le nom complet par Tigr-aboyant, Tigre-Chien , Tigresse- 
Chienfte; égale à Hëcale-Scy/aa?, Hécate-CAienne ou plutôt 
Chacal, Squilachi étant l'ancien nom grec du Chacal , au 
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dire de Baifon, d*aprësBelon; Hécate, à laquelle le Chien 
était consacré , que des monuments montrent tenant sur son 
sein un Cbien qu'elle semble caresser , et que Ton repré- 
sentait elle-même avec une tête de Chien ; ce qui a fait 
dire au savant professeur f . Creuzer : « Peut-être était-ce 
» là son ancienne forme mystique , celle sous laquelle elle 
» était adorée dans les mystères de Samothrace » {Relig, 
de CAntiq. — Relig. de l'Asie Occid., 1. 4, ch. iv, p. 102); 

irrçd, la Lune, en samoyëde karasses(BÀLBi); 

irrun(illun), la Lune , en bohémien de Spandau (Balbi) ; 

K-irkh, la Lune, au Kamtschatka ; 

S-irranée, la Lune , en achantie propre (Balbi) ; 

irarruk (irallùk), la Lune, en tchoukche, Amérique du Nord 
(Balbi) ; 

ira (ila), déesse-Lune et chasseresse, dans la mythologie hin- 
doue (Biogr, Univers. Partie Mythologique) ; 

irha, la Lune, en hébreu (C. de GÉBELm); 

irra (illa), la Lune, en basque (Klaproth) ; 

S-erra , la Lune , en syriaque sabéen (Balbi) ; 

K'irra (QiUa) , mama-K-irra, c'est-à-dire, maman-Chienne-^ 
Grondante^ la Lune, au Pérou , où je ferai voir de yieilles 
traditions qui représentent le Chien en rapports sympa- 
ttiiques et mystérieux avec la Lune; où le dieu du Tonnerre 
porte le nom dUlla-pa (1), (irra-paF), c'est-à dire, pa-irra, 
papa-hirriens^ papa-Grondant (pa-ir, pair, père?); 

ma-ira (maman- Grondante ^ maman-hirriens , ma-ir^ mair, 
mère F); nom grec (maira) de la Lune et de la Canicule, 
dont la Fable a fait une nymphe métamorphosée en Chienne 
remplissant rair de ses cris, et montant au Ciel en compa- 
gnie de la princesse Ert-gone, qui, sous le nom de Fir-go, 
préside au mois orageux et caniculaire d'août ; 

tV, et eire^ aire, Keasaire^ Keasar(^), etc., déesse-mère de l'/r- 
lande; dans l'histoire de laquelle nous verrons un galant 
lévrier jouer un rôle fort équivoque et qui pourrait rappeler 
celui de ^^cc\m%'Ericapée auprès de la princesse Eri-gone; 

— — > 

(1) Biographie Univ, Partie MythoL — Garcilasso de la Vbga. 

(2) Biographie Univ. Partie MythoL , art. Keasar et Bartholam. 



— cil — 

waK'iré, la Lune, en jalof {HisL Générale des Voyages, par 

/'a^éaPRÉYOST); 
K'iri'XSoua (kilixsoua) , la Lune, chez les Miamis-Illinois 

(Balbi); 
K-eri, la Lune, chez les Indiens Parenis (Voir ci-dessus^ 

p. xcvi); 
Keieré, la Lune, chez les Indiens Païconécas {Voir ci-dessus, 

p. xcvi); 
K-êrè-s {Cérès), Grande-déesse-mëre; 
K'iri'S (Quiris), surnom de Junon, chez les Bomains; 
yri-s, la plus grande et la plus redoutable des divinités des 

Caraïbes (Hist. Générale des Iles de Saint -Christophe, etc., 

par le P. du Tertbb, p. 405); 
iri'S, messagère des dieux, et qui, sous ce point de vue, n'est pas 

sans rapport avec Mercure Cynocéphale , à qui , malgré sa 

haute importance , fut également assigné ce rôle subalterne ; 
etc., etc., etc. 

Quant au changement de r en 5, j*en donnerai de nouveaux 
exemples dans le nom du Dragon, Sir, en arabe (Boghàrt), 
devenu 5ÎZ, en cathaien (Herbelot, art. Ilan); 

Dans le nom du Lion, Ser, Sir, en vieux persan (Klaproth), 
devenu Sis, au nom d'une proyince d'Arménie qu'on appelait 
indifféremment, au dire d'HERBELOT(art. Sis), Belad Sis ou Belad 
Lion, c'est-à-dire, pays de Sis ou çays du Roi-Lion , que d'an- 
ciennes médailles représentent sous l'aspect d'un homme à tête de 
Lion (1) ; 

Dans l'onomatopée ar, er, cri de guerre de la race canine , 
affectée par toute la terre à la dénomination des dieux, des héros, 
des idées de puissance et de force, et devenue as en /«-lande et chez 
quelques peuples d'Âs-ie, avec ces mêmes significations ; 

Dans le nom du Chien, asa pour ara, chez les nègres de Darfour 
(Klaproth) ; 



(1) lettres de l'Juieurdu Recueil des Médailles des Rois, des Peuples et 
des Filles, — Francfort, 1770. Lettre ii, pi. i, n»» 6, 7, 8, p. 146. 
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Dans le nom des dieax- Lares , dieux Ghiens-de-garde , qae 
quelques romains disaient Lases {Religions de C Antiquité^ 
Crbdzbr, trad. par GuigiïUUT, t. ii, liv. v, p. 411, noie i. Reli- 
gions de l* Italie) ; 

Dans le nom du dieu gaulois Hes-us, altération du primitif Her, 
que les romains ont latinisé sous la forme Her-us, Maître ; 

Dans le nom d*un Loup fameux de la Mythologie Scandinave , 
le Loup Fenris ou Fenrir (1), dont la gueule incommensurable, 
touchant à la fois le ciel et la (erre, doit engloutir le Soleil à la fin 
du monde ; 

Dans le bas-breton heisès, mot fort ressemblant à isis, et 
quelquefois employé , au dire de dom Le Pelletier (2), pour 
désigner la femelle du Loup, la Louve ; formé de heis et de la 
terminaison féminine è^. 

L'onomatopée heir, hir (hirriens), ne convient-elle pas mieux 
au nom du Loup que le mot heis? C'est incontestable. 

Et j'ajouterai que le P. Le Pelletier lui-même reconnaît que les 
Bretons ont une antipathie prononcée pour la canine r, qu'ils 
remplacent habituellement par / et quelquefois par ^ ou ^ (3). 

Il est vrai que le nom ordinaire du Loup, en bas-breton, n'est pas 
heis, au féminin heisèSy mais bleiz, bleiz-ès, altération probable 
de breiz, breir, brrrrrreirrrrrr ; onomatopée reproduite dans le 
français braire, vociférer, et dans le gallois breyr. Chef, Baron 
(W.'F. Edwards). Il est vrai que la forme heishs. Louve, est acci- 
dentelle, et signifie généralement femelle du Cerf, Mais l'onomato- 
pée heir convient également au nom du Cerf, beaucoup mieux que 
le mot heis; car le son r est si bien caractérisé dans le cri du Cerf, 
que ce cri se rendait en vieux français par le mot rère (4), et que 
bramer se dit proprement du cri du Cerf : Cri Grondant, cri 
Bugissant, cri de Tonnerre, qui nous donnera la raison des 



(1) Biogra/phie Universelle, Partie Mythologique, 

(2) Dictionnaire Breton , par dom Le Pelletier. 

(3) Dictionnaire Breton, Introduction , lettres K , Z. 

(4) Dictionnaire de Trévoux. 
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honneurs divins rendos an Cerf en certains pays, des dieux à tète 
de Cerf, e( du nom même de Cerf, Kerw, K-errrrw. Les Hol- 
landais nomment le Cerf Htrt, et les Allemands Hirsch. 

Le mot heir (heis), peu différent du cri rére, n*est donc point, 
à proprement parler, un substantif exclusivement affecté à la 
dénomination d'un animal, mais un qualificatif comme Aîr, hirri, 
. hirriens; et c'est pour cela que, sous la forme féminine heir-ès 
(heiS'ès), il sert à désigner tant la femelle du Loup que celle du 
Cerf, auxquelles, eu égard à leur voix, convient également cette 
épitbète. 

Il en est ainsi du mot lou , nom du Loup, en beaucoup de 
langues, et celui du Cerf, en chinois; et qui, altération incontes- 
table de Tonomatopée rou, rrrrrou , signifie évidemment Rugis- 
sant. 

De là, de cette conformité de cri entre le Loup et le Cerf, entre 
la Louve et la Biche, est certainement venue cette tradition popu- 
laire qui montre un Loup bleu de ciel et une Biche blanche et 
féroce {hirriens P) s'nnissabt pour donner le jour an fondateur de 
la nation mongole (1). 

Et le mot breton heis-ès. Louve, reprenant sa forme primitive 
et onomatopéique, heir-ès , c'est une raison nouvelle de croire à 
la forme primitive Air-w, ir-iSy du nom d7s-w, décsse-^irriciw , 
soit Chienne, soit Louve, dont on sait avec certitude que le culte 
fut jadis en grand honneur sur le sol breton. 

Un nom du Loup, en vieux français , isen-grin , remarquable 
par Tonomatopée grin, grincer, n'est sans donte pas non plus 
sans rapport avec le nom d'Isis, comme avec le bas-breton heisès. 
Louve. 

Autant en dirai-je du nom de Mémésis, nent-esis, déesse puis- 
sante et redoutable , Haute Justicière , Vengeresse , Grande- 
Furie , grinçant des dents , hirriens, qui, sons la forme nem-eris^ 
composée de nem, forêt, et de er, eris, radical onomatopéique 
signifiant grondement, colère , combat, affecté à la dénomination 
de la déesse infernale Eris, sera la Grondante, la Reine des 
Forêts, identique à Rhéa-Sylvia , autrement nommée Ilie (2) 

(1) Klaproth, Mém. Rel. à l'Mie, 1. 1, p. 303. Remarque. 
(3) Biographie Universelle, Partie Mythologique. 
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(irie, hirriens?) ; ressemblant plus encore à la béte féroce quijest 
véritablement le Boi des forêts, le Tigre, que les Arabes appellent 
nemr, nemer^ nem-er, nom auquel il ne manque que la terminai- 
son grecque is pour devenir nem-eris. Et en sa qualité de Ti- 
gresse, devenant évidemment Tégale, en Grèce, ^e la déesse 
égyptienne Titr-ambo {Tigr-aboyant , Tigre-Chien?)^ déesse- 
Lnne-infernale, qui n'est autre, dit-on, qu*Isis furieuse, IsisFurie, 
et la femelle à^Anbô (1). 

Âpres avoir démontré que les deux noms mystiques de la 
déesse-Lune, en Egypte , loh et Iris devenu Isis, sont des ono- 
matopées généralement employées pour exprimer le hurlement et 
le grondement irrité de la race canine, il ne sera pas sans utilité 
de les faire voir réunis dans le nom du Loup, lo-irish (io-ilish), 
chez les Indiens Attacapas de TAmérique du Nord (2) , et dans 
cehii du Chien , Ir-io (ilio), aux îles Sandwich (3), où la forme il 
a remplacé la foritie ir dans la plupart des mots signifiant fureur, 
colère, ire, et où nous avons déjà vu que hurler se dit ioho. 

Il est vrai que ce n'est pas avec une tête de Chien ni de Loup , 
mais avec une ^éte de Chat qu'on représente communément la 
déesse Isis. Mais cette tête de Chat ne serait-elle pas une hérésie, 
ou une incarnation nouvelle? c'est-à-dire , Isis-Chalte o'aurail- 
elle pas succédé à Isis-Chienne ? 

Ce qui est certain , c'est que les Prêtres d'Isis portaient un 
masque à tête de Chien (4). 

A^rès tout , le Chat n'aurait-il pas été considéré jadis comme 
une variété du Chien? Cela n'est pas douteux, puisque cet animal 
porte , chez les Chinois , le nom de Kuen-miao (5) , Chien-- 
miaulant. 

Il est également avéré que le Roi des Chats, le Tigre, encore 
adoré de nos jours par certains peuples de la Chine qui lui donnent 
le nom onomatopéique et vénéré d'/ou, lequel, chez eux comme 



(1) Biographie Universelle, Partie Mythologique, 

(2) Ârcheologia Jrmricana , t. n, p. 341. 

(3) Dictionnaire Océanien, par l'abbé B. Mosblech. 

(4) Appunus , de Bellis Civilibus , 1. iv , 47. 

(5) Dictionnaire Chinois , de de Guignes. 
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en Basse-Bretagne , signifie aieul, ancêtre (1), passa et passe 
encore , en quelques contrées , pour un Chien sauvage. Et le 
foimidable hIAO du Chien-Tigre» considéré comme la plus 
haute expression de Tidée cri, clameur, sur la terre, nons 
donnera peut-être là raison de la forme lAO dans le nom mys- 
tique de Dieu, Être-Tonnant, c'est-à-dire, Remplissant l'air de sa 
voix , Magni-clamans , Yociférateur-Supréme , erirbremetês , 
eri-bromos, magni-Tonans, valdè-Rugiens. 

Isis-Cbatte, devenant Isis-Tigresse, se rapproche évidemment 
d'Isis-Chienne, Chienne-Tigre, Tigre-Chienne; et la preuve de ce 
double caractère se verra dans le nom que prend la déesse 
envisagée comme déesse-Lune infernale, courroucée , terrible , 
Titr-ambo ÇTigr-^boyant). 

Au surplus, il ne serait pas exact de dire que les Égyptiens ne 
représentèrent jamais Isisavec une tête de Chien, car c'est ainsi 
qu'elle apparaît, en niche, au dernier groupe de la Table Isiaque, 
avec tous ses attributs, ainsi que cela a été constaté par Caylusét 
le P. Bernard de Montfaucon , et recevant les hommages d'un 
dieu également Cynocéphale. 

La figure ji de la planche I de l'IntroducUon , reproduit 
fidèlement cet épisode de la Table Isiaque, d'après le Recueil 
d'Antiquités du comte de Catlus, t. vii,'pl. xii; et la figure 1 
est un autre monument (égyptien représentant encore la déesse- 
Lune avec une tête de Chien, d'après la Description de C Egypte, 
Edfou, Apollinopolis Magna, A. v. 1 , pi. 58, bande C. 

Figurez. Déesse-mère, trouvée dans les Gaules; d'après le 
Recueil d'Antiquités db Càtlus, t. rv, pi. cxxv, p. 406; 
monument présentant, au dire de Caylus, les caractères de la 
plus haute antiquité , et le plus curieux qui soit connu. 

Figure 4. Déesse-mère hindoue; d'après le Recueil d Antiquités 
DE Càtlus , t. iv , pi. xxiii ; 

Figure 5. Déesse-mère assyrienne; d'après les Mémoires de 
CInstitut Royal de France, Académie des Inscr. et B.-L., 
\. XV , 2« Partie , p. 230 et s. Mémoire sur un Bas-relief^ 
Mithriaque^ par M. F. Làjabd, pi. IL 

(1) Dictionnaire Breton, par le P. Le Pelletier. 
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Monsieur Lajard coDsidëre ce monument qui provient des mines 
de Babylonc, et auqnel il attribue une très-haute antiquité, comme 
type primitif, en quelque sorte , des représentations figurées de 
Mithra Léontocéphale. La tête de la déesse est, dit-il, une tête de 
Lion, et Tanimai abattu sou3 ses grifiTes, un Taureau. 

Essentiellement novice en ces matières, que monsieur Lajard 
possède à un si haut degré, il ne m'appartient certainement pas de 
combattre les dires du savant professeur , même sur nn point 
d'importance secondaire. Si je m'y résigne , c'est que la recherche 
de la vérité m'en fait un impérieux devoir; mais c'est avec l'es- 
poir qu'à la considération du mobile qui m'inspire et me presse, 
et dont monsieur Lajard est plus digne que personne d'apprécier 
l'exigence , mon audace trouvera grâce à ses yeux et sollicitera 
son indulgence. 

Je ne croiâ pas que les dieux Léontocéphales, et Mithra lui- 
même, aient jamais été représentés avec ces oreilles longues, 
droites et pointues, si parfaitement caractérisées sur la tête de 
cette déesse assyrienne. Évidemment, ce ne sont pas des oreilles 
de Lion, mais de Hyène, de Chacal, de Loup , oreilles du Lévrier 
5acre(l)des Égyptiens ou d'Anubis (2), oreilles d'Âmida (3), 
Chien ou dieu Suprême du Japon. Ce fait est incontestable. 

Quant à l'animal que la déesse tient terrassé sous ses griifes 
puissantes, a-t-il yériiablement les caractères du Taureau ? Je ne 
le crois pas. Et il me parait ressembler davantage à l'Ane, sous 
la figure duquel, propter clamorem bellicum (4), à cause de ses 
clameurs guerrières, tes Égyptiens représentaient l'Esprit du Mal. 

Maintenant, quels sont les principaux noms de la grande déesse 
adorée à Babylone ? 

Saka ou Schaka, Salambo, Mylitta, 
Saka, c'est-à-dire Chacal, et mieux Chienne, puisque Sak est le 

nom du Chien en persan. 
Sal-ambo ou plutôt Sar-ambo; nom composé de l'oriental Sar, 



(1) Planche II de rintroduction , iig. 9. 

(2) Planche II de rintroduction , fig. 8 , 10. 

(3) Planche II de rintroduction, iig. 19. 

(4) Gbntiani Hbrveti, Comment in Glbmentbm Alexandrinum, p. 33, 
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Roi, Prince, Seigneur, Pnissam, pr'iantiyemmi Kar, Ka-ar, 
Ëctatant-Grondanl, el de ambo, onomatopée de l'aboi, déjà 
remarquée dans amboa. Chienne, à Madagascar, et dans le 
nom d'Isis Titr-ambo. Sat-ambo est évidemment analogue à 
l'hébreu et arabe Chal-ab, Cbiei), alléralion do Ka-ar-ab. 
ttt/litla, allëratian probable de myriUa, m-yritta, ma^rilta, 
c'est-à-dire, mère-irritée, hirriens. 
Ces noms ne sont-ils pas parfaitement en rapport avec Veipres- 
sion, les traits ot la pantomime de celle déesse-mére? El en raison 
de ces diverses considérations, n'y a-t-il pas lieu de voir en elle 
une nouvelle personnification monstruetisft A'Awa, accomplissant 
celte parole prophétique de Dieu au Démon .- 
La femme t'écrasera la tête? 

Après cela, qu'il y ait dans ce monument une pensée analogue 
à celle qui ressort des monuments milfariaques, c'est ce que je me 
garderai bien de nier, surloiit si je considère la gueule rugissante 
de Mitbra Léoutocéphale. Mais si je voulais scruter ici les mys- 
tères du culte de ce dieu tricépfaaie et Cerbérique, peut-être que 
cette téle de Lion Rugissant, qu'on lui donne d'habitude, ferait 
bientAt place à celle du Grand Sirius, Chien fantastique, Chien- 
Dragon, avec qui le Chien Saura (Sura, Syra ?), inséparable com- 
pagnon de Milhra, ne manquerait pas de s'iJenlifier. 

Quant au nom de Mithra (que quelques-uns écrivent Milhras), 
en changeant simplement l'i en a, changement fréquent el que Je 
ferai remarquer dans le nom* de mich-abou pour mack-abou 
(mâcA-ant a6oy-anl?) dieu-Tigre des Algonquins, et rappelant la 
signification universelle des mots mach , mak , math, mâcher, 
mordre, puis tuer, massacrer, et celle de ra, rager, gronder, Faire 
rrrra, comme le Chien, ne serais-je pas fondé à le traduire par 
mordantgrondant, pm& Tuant, Massacrant, soit Jlfafrass-ant en 
viens français. C'est un nom qui parait n'être pas sans analogie 
avec celui duChicn mât-ia ou dogue, mad-radh, en gaël écossais 
ei irlandais. 

Et pour restituer à Mithra sa télé primitive, tête de Sirius, tête 
du Grand-Chien, devenue mal à propos léte de Lion, ce monument 
liiihylonîen et les commentaires de M. Lajard me viendront mer- 
\ eilleusemenl en aide, puisque, d'une pan, le monameni anferteur 
-ï ceux qui roprésenlent Mithra avec une tête de Lion Rugissant, 
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doit être considéré comme leur ayant servi de modèle, et que, 
d'un autre côté, la tôte du modèle, en égard auxoreilles, caractère 
distinctif d'une haute importance en mythologie monumentale, est 
bien véritablement une tôte d'Anubis ou d'Awa. 

Figure 6. Déesse-mère de Tabasco, au Meiique; d'après les 
Cérémonies Religieuses de tous les Peuples^ Religion des 
Américains^ p. 92, n® 15. 
La situation des trois tètes de Chien couvrant les parties géni- 
tales de cette divinité vocif(^rante, et qui, par leur nombre, dé- 
notent une pensée Cerbérique, indique certainement un rapport 
identique à celui signalé par Plutarque entre le grec Kyôn^ Chien, 
Kyein, engendrer, Kyon, Saturne, père de toutes choses^ généra- 
teur suprême; par Eichoff, entre le sanscrit Çvan, Chien, et çvi, 
propager; entie le celte-breton kyes. Chienne, et le grec kyesis, 
enfantement, mise bas. Èapport conforme à cette pensée antique 
que le Grand-Chien a concouru à la création des premiers êtres, 
et dont Torigine peut encore être attribuée, en partie, au nom 
amphibologique de la mère du monde, Awa, signifiant, en réalité, 
celle qui donne la vie^ et onomatopéiquement Y Aboyante. Il est 
à remarquer que ce rapport entre Tidée Chien et Tidée généra- 
tion^ ressort également du mot ab, aba, abba, onomatopée , 
comme awa^ de Vaboi, qui se disait abboi et même abba^ abbayer, 
en vieux français, et qui , dans le monde entier, sous les formes 
ab, aba, abba, abbé^ etc., a la signification de père. 

Figure 7. Divinité-mérfi de File Espagnole^ au Mexique , d'après 
les Cérémonies Religieuses de tous les Peuples, Religion des 
Américains, p. 111, n^ 24. 
Son nom esilo-Canna, évidemment composé de Tonomatopée 
du hurlement io et de la racine can, canis, c'est-à-dire, Chienne- 
Hurlante. Les prières qui lui sont adressées par les Prêtres pré- 
posés h la célébration des mystères de son culte, consistent en 
cris et hurlements. 

Figure 8. Louve allaitant Romulus (Rom-oul) et Remus, et qui, 
dans la pensée première du peuple romain , fut probablement 
leur propre mère, Rhéa Sylvia (Reine ou Grondante des 
forêts); d'après V Antiquité expliquée, par le P. Bernard de 
MONTFAUCON, Supplément, t. ni, pi. lkxxii. 
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Figure il, 13, d*après le Recueil de Médailles de Peuples et de 
Filles, t. lu, pi. xcix, n*" 37; pi. g, n^" 58. 

Chienne allaitant le jeune Kydon, fondateur des antiques villes 
Cretoises deTégëe et de Cydonia (aujourd*bui Canéé), ils du dieu- 
Chien Mercure, suivant Pausanias, et qu'une autre médaille de 
Cydonia^ dont nous parlerons ailleurs, montre sous Temblème 
d'un Chien-Lévrier surmonté du mot ky, c'est-à-dire. Chien 
ou Boi. 

Ce type ne rappelle-t-il pas la tradition qui donne une Chienne 
pour nourrice au plus fameux personnage de FAntiquité, à Cy-rus, 
dont le nom, comme celui de Ty-ran, autrefois Aly-ran, n'est autre 
chose que le nom celtique du Chien, Ky, suivi de la canine R, 
lettre Royale, soit ensemble Ky-R, Ky-Resch (1), Ky-Rex, Chien- 
Roi, c'est-à-dire, Chien-Rrrrrrrrrrrr, Chien-Grondant? 

(1) Le signe B se prononce resch, en langue hébraïque, et est évidemment 

le caractère hiéroglyphique de la Royauté, sous les formes 

Resch, roi, en punique (G. de Gébeun ) ; 

i2ex, roi, en latin; 

Reiks, roi, en scythique (G. de Gébelii«){ 

Rega, roi . chez les Vandales (L. Margus) ,• 

Raja, prince, dans TLidoustan \ 

Rasch, prince, chef, sommet, en hébreu (M. Lâtocghb) ; 

Raz, chef, en Abyssinie ; à comparer à raz, raazen, gronder, en sanscrit et 
en hollandais; 

Roc, prince, en gaël (W.-F. Edwards); à comparer au latin raccare, cri du 
Tigre ; 

Rie, fort, puissant. Riche , en gaulois ; 

Rai, roi, en arabe (G. de Gébelin); 

Rai, père, ancêtres, en Madécasse (d'Uryille) ; 

Raê, roi, en chaldéen (G. de Gébeliti) ; 

Rhoë, roi, en hébreu ; à comparer à Roe, bête féroce', en hébreu (M. La- 
touche) ; 

Roë, roi, en celte-breton ; 

Roi-o, roi, en syriaque (G. de Gébeun) ; 

Roi, en français; 

Rei, roi, en portugais ; 

Reine, femme du roi, en français ; 

Reine, Rine, Ren, mère, en plusieurs dialectes madécasses (Balbi) ; 

Rena, et Ra-Ren, mère, en formosan (Klaproth) ; à comparer à Bena, gron- 
der, en toulousain (P. Goudeun) ; 

Rehn, mère, a Uléa et à Radaak, Polynésie (Balbi) ; 

Renn, régner, en celte-breton ; 
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Et celle qui, suivant Lactance, montre une Chienne allaitant le 
Divin Ësculape, élevé par un Chien qui lui sert de guide et de 
Mentor; à Thistoire duquel se rattachent de nombreuses traditions 
canines que nous avons réunies au chapitre XIV, et en qui nous 
ferons peut-être voir une nouvelle personnification du Chien- 
Suprême, de Vhomme-Chien, isch{\yky, guérissant les plaies 
en les lap-mi ou léchant, isch-Ky-lap (2). 

Rennes, capitale de la Bretagne; 

Reim, puissance, en gaël (W.-F. Edwards) ; 

Ramm, chef du troupeau, bélier, en vieil allemand ; 

Rama, père, en fonnosan et javanais de cour (Bàlbi), 

Rana, chef, au Thibet fV.' Jâcquemont) ; 

Ran, chef du troupeau, bélier, en vieux français (Roquefort) ; 

Rahan , seigneur, a Madagascar, où Raha-Raha signifie animal (d'Urville); 

Rahan, prêtre, chez les Birmans (Malte-Brun) ; 

Raham, le Tonnerre, en hébreu (P. Thobussin) ; 

Raga, pascere^ conduire un troupeau, le Régir, en hébreu ; 

Rawa, dieu suprême des Finnois;* 

Raa, le Soleil, à Atooi, Sandwich (Gooh) ; 

Raa ÇLaa) , le Soleil , à Tonga, Océauie (d Urvillb) ; 

Ra^ le Soleil , à Mawi et à Hawaii, Océanie (d Urvhxb) ; 

Ra (La)^ le Soleil, en Birman (Bàlbi) ; 

Rhéa^ la Reine, la mère des dieux ; 

Rhè^ le Soleil, en Egypte ; 

mata-Ré, le Soleil, en coupang, Océanie, où mata signifie œil (B4L91); c'est- 

k-dire, œit-du-Ré, du Roi, du Grondant f 
Ri, le Soleil , en cophte (Klâproth) ; 
Rii, le Soleil, k llle Mallikolo (Klaproth) ; 

Ria-maano^ le Soleil , en moluquais-Saparoua, où œil se dit maani (Bàlbi) ; 
etc., etc., etc. 

(1) Isch, homme, en hébreu. 

(2) Lap, lappa^ lappare, laptein^ etc., lécher, laper, en anglais, breton , 
italien, grec, etc. 

En dehors des faits reproduits au chapitre XIV, et tendant k montrer le 
divin Ësculape sous la forme d'un Homme-Ghien-Lapant, et par conséquent 
k faire envisager le Chien comme type des dieux-Médecins et Père de la 
Médecine , il en est qui viennent d'être portés k notre connaissance par une 
publication récente, et qui sont trop importants pour que nous ne leur don- 
nions pas place ici. Ils sont tirés d'un travail sur les chants populaires de 
l'Arménie, par M. Ed. Dulaurier, inséré dans la Revue des Deux-Mondes, 
livraison du 15 avril 1852, p. 244. 

Après avoir montré la reine Sémiramis priant les dieux de l Assyrie de 
lécher les plaies du prince Ara, afin de le rappeler k la vie, VaUteur sgoute : 



Figure 12, d'après la Description àes roymtmes de Tfaples et de 
Siàte, l. IV, p. 168. 

Chienofi-abotfanle ((uva) , symbole de la yille sicilienne de 
Segeste, autrefois Sageste, dont les babitaDts atlribuaient la foD- 
daiioD à une vierge au nymphe de ce nom , devenne mère par 
snite de la violence que lui avait faite le fleuve Crimise , déguisé 
en Cbien (Coiikt db G^eutt , Monde Primitif, des Symboles, 
Armoiries, p. 183.) 

On remarquera que cette Chienne-own (aboffante), mëre fabn- 
leuse des habitants de Segeste, séduite par un être divin sous forme 
de Chien, à l'instar de la mère des hommes, Awa, Eve, séduite 
par le démon sons forme de Serpent ou Dragon, est accompagnée 
de la gerbe de blé, symbole de production et d'abondance, qui 
est l'attribut ordinaire des déesses-Mëre , notamment de Cérës , 
mère du monde, et de la femme zodiacale dite vulgairement 
Virgo. et par les Hindous Cant, Cania, laquelle peut d'autant 
mieni être considérée comme une personnification de la mbre des 
hommes , Awa , Èvc, qu'elle préside avec Thoih Cynocéphale, le 

1 Ce passap est gnrtout précieni parle témoignage qn'il renferme et anqnel 
i> j'ai déjà fait allnston : c'est celui de la conneiiOD qui existait entre le sj^lime 
" reUgieui de l'Arméme et celui des AsByriens. Les écrÎTainB annéDieiis 
» nous parlent d'une classe d'Êtres surnaturels et de divinités nés d'vn 
» Chien, dont les fonctions étaient de lécker tes blessures des guerriers 
"• tombés sur le champ de bataitle et de les faire revenir à ta vie. Un autre 
» passage que uons fouruit un historien du y siècle, Facbtts de Bysance , 
» jette de nouvelles lumières sur ce mythe, et, ce <nii est trfes-remariiuahle, 
» nous le montre persistant encore en Arménie â la fln du iv sifecle, quoique 
n le Christianisme y fût devenu la religion dominante. •• 

Au reste, les faits abondent pour faire voir que les vertus salutaires de la 
langue du Cbieu, trop peu appréciées peut-être par la science moderne, 
furent observées de toute antiquité , ainsi que les vertus malfaisantes de la 
langue du Serpent. Double remarque qni eipliquera peut-être,, sur les 
monuments, la présence bahituelle dn Serpent auprès d'Esculape: l'un, Génie 
du Mal; l'autre, Génie du Bien; en lutte incessante, la langue de celui-ci 
remédiant aux effets pernicieux de la langue de celui-U. 

La figure 4 bis de la planche 11 de l'Introduction, dans laquelle nous avons 
déjà fait voir (p. lsxxv) une représentation prophétique du dieu Sauveur, et 
que l'on regarde généralement comme une figure d'Esculape, qui, eu raison de 
sa qualité de dieu-Médecin , peut être considéré comme dieu-Sauveur, nous 
parait de nature h. donner quelque valeur aux diverses appréciations que 
nous venons de présenter. 
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DÎTin-Toutou , au mois caniculaire i'aoû-t ou da Y Aboyant; 
mois auqoel les ËgyptieDS plaçaient la création du monde, attri- 
buée par eux et par beaucoup d'antres peuples à la coopération 
du Grand-Chien, du Grand- Aboyant , dont FAboyante, ^(va, 
aurait été la compagne. 

Le Përe François Ménétrier rapporte dans son Histoire de 
Lyon, pages 5 et suivantes, que Segesta ou Segetia, Segusia, 
était le nom de la déesse de TAbondance, chez les Ségusiens; 
puis, se livrant à une longue dissertation sur le mot seg, dont le 
sens, dit-il, est inconnu ,. il le fait remarquer dans le nom de 
princes gaulois, St^-ismond, ^t^-eric, St^-oyëse, St^-ebert, etc., 
et dans celui de Sag-onâ, qui est rancien nom de la Saône. 

Tai longuement parlé de cet important radical an chapitre viii; 
ici, je me bornerai à dire qu'il est le nom du Chien, en persan, 
sous les formes sag, $ak, — en basque, sous la forme chak-hurra 
(W.-F. Edwards) , — en indien Tsihaili Selissch Alnabs , sous la 
forme skakha {Trans. ofthe Amer. Ethn. Soc), — celui du Chacal 
ou Chien sauvage, en beaucoup de langues, — de Bouddha (Mer- 
cure), chez les Hindous, sous les formes Saca, Sakia, Chaquia, 
et de cette déesse Babylonienne à tête de Chienne et à gueule 
rugissante, que nous venons de voir à la figure 5. — En outre, 
saag, en hébreu, signifie rugir (Boghart, deNaturâLeonum). 

Figure 9. Erigone et Maira, d'après le Recueil d'Antiquités du 
comte DE Càylus, t. vi, pi. xl. 
Eri' Gone séduite par le Grand Bacchus Eri- Capée , et , par 
conséquent, sa compagne, sa femme ; considérée sous l'aspect du 
signe zodiacal dit Vir-go, comme déesse de l'abondance, déesse- 
mère/ et se confondant^ évidemment avec la Chienne Maira 
(ma-ira,, ma-ter hirri-eus, puis maira, maire, mère), qui lui sert 
de monture ; dont le nom, maira, s'applique, en grec, tant à la 
Lune qu'à la Canicule, et qui, à ces titres divers, doit être 
reconnue pour la compagne , la femelle du Grand^Chien , de 
S-iri'US, K'iri'US, Ka-iri, comme Eri-Gone (1) est celle d'Erir 
Capée, Eri'Cab, Eri-Sab (Î2) , Grand-Loup, Loup-Grondant, et 
< 

(1) Gon~gon, aboyer, et Gon-tor, tonnerre, chez les Malais (La Billar- 
dière) ; 

(2) Cab, Sab, Loup, Chacal, en langue orientale. 

8 
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primici vendent J?rf-JS'-a6, Eri-Ka-ab, GrondantÉclatant- Aboyant. 

Figure 10. Monstre Hindoa ayant le caractère d'ane divînité- 
mère; d*après les Recherches Asiatiques , traduites de Fan- 
glais par Labaubie, Paris , 1805 , t. ii , p. 369 , pi. 8. 
Il est évident qu'une pensée unique a produit ces monstrueuses 

divinités-tfér^ à gueule plus ou moins aboyante, auxquelles il 

conviendrait d'ajouter : 

La Louve Sena^ Kena, qui a donné naissance à la nation 
turque ; 

La Louve céleste qui, sous le nom de Latone , a mis au monde 
Apollon-Zryeti5 et Diane-Zrjycea/ 

La femelle de Jaguar, Tigre-Chien du Brésil, allaitant le prin- 
cipal dieu des Yuracarès , Tiri : nom que nous avons déjà rap- 
proché de celui de SiRi-us, nommé Tir par le plus ancien peuple 
de Perse (ci-dessus, p. xcix) ; 

La femme céleste séduite par un Loup Iroquois , chassée du 
Ciel et enfantant deux jumeaux dont Talné tue le cadet et devient 
le Père du Monde {les Pères Charlevoix et LÂFrrAu) ; 

L'Eve du Mexique, que Ton montre en rapports intimes avec 
un Grand-Dragon, et dont le nom, Cikua-cohuatl (1), rappelant 
par sa terminaison celui du Mercure mexicain, Quetzat-coatl, 
c'est-à-dire Dragon-ailé, semble se composer de cohuatl ou coati. 
Dragon, et de ci, Chienne, hua aboyant, Chienne-Dragon- 
Aboyant, ou simplement Chienne-Dragon, Cihua étant identique 
à iCiva, Khyuan, qui signifient Chien, Chienne, à Madagascar et 
en Chine; 

La mère de i'/r-lande, la Reine Ir (Airrî-ôn*.^), autrement 
nommée Keas-aire, — nom dont la première partie, comme la 
forme Kis-is (kis-ir?), du nom d'Isis, rappelle le celtique Kies, 
Chienne, — surprise en flagrant délit d^adultère par le Roi, son 
époux, qui, dans sa juste fureur, tue sur place... un Chien, le 
Lévrier Samer, que la princesse aimait, dit-on, tout particulière-^ 
ment (2) ; 

(1) JBssai sur l'Indifférence en Mat. de Religion, par l'abbé F.deLameh • 
NAIS, t. m, p. 402, 440; d après M. db Humbolut. 

(2) Biogr, Univers, Partie ^Mythologique , art. BARTHOLAMet Kbasar. 
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La mère du inonde, selon la croyance des Indiens, au nord de 
la baie d'Hudson, entretenant un commerce criminel avec un 
Chien merveilleux, qui fut mis à mort par un Géant incommen- 
surable, déchiré en lambeaux, et dont les membres jetés çà et là 
dans l'espace , avant^ la Création, donnèrent naissance à tous les 
animaux qui peuplent les divers éléments du globe (1) ; 

La déesse-Lune des anciens Norwégiens, s'identifiant avec un 
Loup ou une Louve qui lui sert de monture, à Tinstar SEri-gone 
Matra, et portant le nom de Troll-kona (2), dans lequel le mot 
troll, nom générique de certains dieux norwégiens, redevenant 
trorrrr, présente une onomatopée grondante identique à celle du 
mot err, eri, et dont le mot final kona diffère peu de gone (en 
grec gona, Eri-gona), comme du nom de la Louve turque Sena, 
Kena, et de celui de la déesse druidique Sena, Kena, adorée 
jadis à nie de Sam; 

La mama-Kirra {Killa) ou maman-Chienne des Péruviens, 
aimant tout particulièrement les Chiens, en raison de services 
considérables qu'ils lui rendirent autrefois (3), et recevant les 
caresses d'un Renard, dont les^étreintes brutales, en maculant ces 
chairs, produisirent les taches que Ton voit dans la Lune (4). 
Fable dont les traditions grecques nous présentent la reproduction 
ou le modèle, avec celte différence que c'est le Grand Pan qui, 
chez les Grecs, est le héros de l'aventure (5); 

La mère de la nation Mongole, Biche blanche et Féroce, à voix 
bramante (6), s' accouplant à un Loup bleu de ciel, ainsi qu'il est 
rapporté dans l'histoire secrète de la Dynastie des Youan (7) 
(des Hurlants?)^ nom^acré, onomatopéit^ue, duquel vient celui 

(1) Foyage de Samuel Hearne à l'Océan nord, Paris, an yn, t. ii, 
p. 149. 

(2) Destruction du Paganisme, par A. Beugnot. 

(3) Cérémonies Religieuses de tous les Peuples, Religions des Améri- 
caine, t. vn, p. 189. 

(4) Dictionnaire de la Fable, par F. Noël, art. Luhe. 

(5) Œuvres Diverses de Batle, t. ra; p. 351, d'après TApologib de 

COSTAR, p. 245. 

(6) Cervam cervo fortius ctamare Hebrœi afferunt (S. Bochart, jffiero- 
zoicon,t 1, Index), 

(7) Klaproth , Mémoires Relatifs à l'Jsie, 1. 1, p. 203. Rembarque, 
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d'yvan, chez les Russes, comme celui de Jean (ioan), et plus 
directement celui du Chien, K-hyuan, en chinois, selon Klaproth, 
et le verbe ioiÂun , hurler, au Havre-Carteret , dans TOcéanie 
(dTrville) ; 

La fille du Boi ou Chen-you des Hims, devenant la mëre de la 
puissante nation des Tatars Hobi-Kb, par son union avec un Loup 
envoyé du Ciel à cet effet, et qui, la contemplant au sommet d'une 
tour , lui traduisait son amoureux martyre en hurlements épou- 
vantables (1) ; 

La mëre des peuples de la province Chinoise d'Hu-QuAND 
QioU'Can?)^ princesse donnant sa main, ou plutôt sa patte, à un 
Chien dont la valeur avait délivré le pays d'un trës-dangerenx 
ennemi (2). 

La femme Groenlandaisê mettant bas une portée de Chiens 
desquels descendent les diverses nations du Globe (3); 

Etc , etc. , etc. 

Et cette pensée, c'est sans aucun doute celle déjà indiquée, 
laquelle est que les hommes, ayant perdu le souvenir des faits de 
la création et de leur céleste origine, mais sachant traditionnelle- 
ment que la mëre du genre humain s'appelait Awa, nom qui 
exprime onomatopéiquement l'aboi du Chien, en ont fait, dans leur 
sauvage ignorance , une véritable Aboyante , Chienne , Hyëne , 
Louve, Chacal. 

Abusés aussi par le nom d'^ctem , qui signifie rouai ^rufiis, 
couleur propre à la plupart des carnassiers, notamment au Loup- 
Doré, Lupus-aureus , Chama-ruflus, Thos, qui joue un rôle 
considérable dans les superstitions de l'antiquité, et à qui res- 
semble singuliërement ce Prince Ki-oro d*or (Chien-Hurlant 
d'or?), fils de la sœur du Ciel, que les Mandchous regardent 
comme le përe de leur nation ; 

Et plus encore peut-être par les noms de Dieu lui-même, er (fiOt 
iou, iao, our, noms onomatopéiques, qui, servant de dénomination 

(1) Histoire des Huns , par db Guignes, t. m, p. â. 

(2) Dictionnaire Historique , de V. Marchand , p. 186 , art. Ghalles , 
paragr. yi. 

(3) Continuation de l'Histoire Générale des Foyages, par ra66é Prévost, 
t. xi^, p. 106. 
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au Chien et à quelques autres carnassiers , ont la signification 
incontestable de Grondant, Hurlant, mais qui, s'appliquant à Dieu 
dans un sens évidemment figuré, sont des épithètes synonymes de 
Tonnant, Remplissant l'air de sa voix, Magniclamans, Eri- 
bremetés. 

Entretenus également, poussés dans cette erreur funeste, par 
un rapport irës-réel entre le grondement, entre Ver du Tonnerre 
et celui du Chien , par cet, usage bizarre du Chien d'aboyer, de 
hurler, de dire iohoooo pendant des nuits entières en regardant la 
Lune; par son instinct véritablement prodigieux et qui laisse fort 
loin derrière lui , en quelques points, rintclligence de Thomme; 
par le rôle éminemment protecteur et bienveillant que Dieu 
semble lui afoir assigné dans la création par rapport à Thorame; 
enfin, par les proportions de son corps el par sa force, qui pa- 
raissent avoir été fort supérieures à celles du Lion(l). 



(1) J*ai réuni dans un chapitre spécial nombre de faits historiques de nature 
à prouver que le Chien , celui de tous les animaux qui , au dire de Bufifon , a 
suIh la décroissance la plus rapide par suite de diverses circonstances qu'il 
énumère, lesquelles, pour la plupart, résultent de son état de domesticité, 
a réellement été, dans les temps primitifs, le Roi des animaux. 

Je me bornerai ici à faire connaître une opinion de Gdvier, basée sur 
rétude d*08sements fossiles de Chien, recueillis en France, à Avaray, près 
Beaugency : 

« Ainsi, dit-il, me croirai-je en droit d*a/^rmerrancienne existence d'un 
» Câiiis de taille gigantesque, et qui ne devait pas avoir moins de huit pieds 
» depuis le bout du museau jusqu'à la racine de la queue, sur au moins cinq 
n pieds de hauteur au train de derrière. » {Recherches sur les Ossements 
Fossiles, 3« édit., t. iv, p. 466.) 

Au surplus, si les anciens, prêtanJ; aux astres, c'est-à-dire aux Dieux, des 
formes animales, ont attribué celles du Chien à celui des astres ou des Dieux 
qu'ils considéraient comme le Premier, le Chef, le Roi de tous les autres, c'est 
évidemment qu'à leurs yeux, le Chien était le Premier, le Chef, le Roi des 
animaux, sans en excepter l'Homme lui-même. 

Et il est à remarquer que le formidable Cétacé à qui appartient incontesta- 
blement la Royauté des mers, et que nous verrons servant de symbole aux dieux 
de la Mer, fut également classé dans le genre Chien , et reçut le nom de Chien, 
(kmis Carcharias, Grand-Chien-de-mer. C'est le poisson qui engloutit pen- 
dant trois jours le prophète Jonas , image vivante, selon l'Église, de Jésus- 
Christ renfermé pendant le même laps de temps dans son tombeau; type que 
nous retrouvons dans Hercule Très-Sajnt , Sàngtissimcjs, à qui même aven- 
ture arriva, dit-ou, et qui, à nos yeux, est, ainsi que la plupart des Héros- 
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Tontes choses qoi firent que rbomme devenu sauvage, igno- 
rant et superstitieux, imagina un Être Cc^leste à Tinstar du Chien, 
un Chien de feu, Smius , régnant au Ciel comme le Chien, sur la 
terre; dieu du Bien sous Taspect d'un Chien -Blanc (Hercule* 
Cynosargès); et un Être infernal , dieu du Mal, sous Taspect 
d*un Chien-Noir, et plus particulièrement sous Taspect du Loup, 
qui est Tantagonistc-né du Chien. 

Dëpouillerai-je Hercule de la crinière traditionnelle du Lion de 
Hémce, pour le revêtir de la peau mystérieuse de ce Grand Chien 
blanc qui lui valut le surnom grec de Cynosargès (Chien-blanc), 
sous lequel il devint le patron de ces philosophes Cyniques^ hardis 
réformateurs, qui, prenant le Chien pour modèle, aboyaient sans 
relâche contre les méchants ? Et dirai-je que la forme primitive 
du nom SHercul, dont la littérature grecque n*a jamais pu donner, 
au dire de M. Baoul Bochette, une étymologie satisfaisante, a été 
Her^Kur, Her-Kyr (1), composé de Fonomatopée tonitruo-canine 
her, et de kyr, syr, Syrius ? Au reste, le nom qu'il reçut à sa 
naissance, a/-Ci, al-Ky, devenu al-cide, ne signifie pas autre 
chose, en pur celtique, que le-^Chien. Et cette signification. Chien, 
est aussi celle, en phrygien et en arménien, au dire de Goropins 
Becanus, d'après Platon, et de Klaproth (2), des mots kon, chon, 
choun, qui furent, en Egypte, le nom de ce haut et emblématique 
personnage , dont je me suis particulièrement occupé au cha- 
pitre VU; nom qui se rapproche singulièrement de l'allemand 
hund. Chien, et qui est une onomatopée tonitruo-canine très- 
caractérisée et parfaitement appréciée, notamment par les Malais, 
ainsi que le prouvent les mots gon-gon et gon-tor, qui, dans leur 
langage, signifient, l'un, aboyer, et l'autre. Tonnerre (LaBillab- 
dière). 

Le Dictionnaire Breton au V. Le Pelletier donne cotii?, ^otin, 

dieux, une personnification païenne, anticipée, deTHomme-Dieu, Sauveur du 
monde , Réformateur Suprême , annoncé de toute antiquité par les patriarches 
et les prophètes. 

(1) Une altération analogue se remarque dans le nom de MercuRe, écrit 
MarcoLis par les Hébreux. Mârgous Hebrœis idem est qtbod Latinis Mer- 
ccRius (Kircher, d'après Elias). 

(2) KiiÂPROTH, Mém. Bel. à l'Jsie, t. i, p. 437. 
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comme ayant été également en cette langue ane forme du nom du 
Chien. Et Ton pourrait croire qu'il en a été ainsi en ancien égyp- 
tien, Tune des formes du nom de TÉtoile du Chien, qu'on appelait 
Chien-d^his, étant Soun-isi (Champollion lb jeuive, Grammaire 
Égyptienne, p. 96). 

Beaucoup d'autres particularités, se rattachant à l'objet princi- 
pal de mes travaux, ont arrêté mon attention et excité mes re- 
cherches. Mais en faire l'énumération serait chose impossible. 

Et, d'ailleurs, les faits qu'il me faudrait annoncer, sans preuves, 
sans qu'ils Soient amenés progressivement, paraîtraient tellement 
étranges, tellement contraires aux opinions reçues, quHs ren- 
contreraient nécessairement une grande incrédulité. 

Ainsi, après avoir déjà fait pressentir, en montrant le divin 
Esculape sous la forme d'un Homme-Chien-Lapant, que c'est le 
Chien qui a donné à l'Homme les premières notions de l'art de 
guérir, en léchant les plaies , comme en recherchant , dans ses 
propres maladies, l'herbe salutaire dite Chien-dent, dirai-je bru- 
talement que l'homme est encore redevable au Chien des pre- 
mières notions de l'art musical? Je le prouverai. Et, en attendant, 
à rencontre de Yarron et de Columelle, qui tirent le nom latin du 
Chien^ Canis, du verbe canere, chanter, c'est le verbe canere, 
chanter, que je tirerai du latin Canis, comme le sanscrit kvanas, 

m 

chant, du sanscrit Cvan, Chien, selon Eichoff; comme l'hébreu 
seirê, chanson, de l'ancien égyptien Seir, Chien ; comme l'océa- 
nien Ao/, chant, à Ualan, selon d'Urville, de l'onomatopée hur- 
lante hol, hout, ulul-ans; comme le madécasse babou, chant 
(d'Urville), de l'onomatopée baubari, aboyer, en vieux latin; 
comme le chaldéen aboub, abub, flûte (en syrien, ambou), de 
Tonomatopée de Vaboi; comme le teuton bar, chant, le gaulois 
baren, chanter, le germain barri, bardi, cri de guerre, le gaulois 
bardi, chantre guerrier et Chien, selon Roquefort, du cri de 
colère de la race canine, war, devenu bar, . bark, aboyer, en 
anglais, d'où l'anglais war, guerre, bar, chicane, barrator, 
cbi'Caneur (chien-chanteur), barrister, avocat, le vieux français 
barroyer, plaider, le français actuel barreau, corps des avocats , 
etc.; comme le coman^r, chant, selon Klaproth, et Thébreu irh, 
vocifi'rcr, de l'onomatupt^e canine que les Latins ont rendue par le 
mol hirrire, etc. 



« La vingt-huilièine cmnlellaiion des Chimiis s'appelle Tchin ; 
'» elle répODil à la IreîziÈme des Arabes, appelée aoua (vociferator). 
> SnivaDt les Chinois, cette constellatioD préside à U Mnùqae, aui 
» Chants et aux aameurs ; ce qni revient ao sens do mot arabe 
M. aoua (clatnare, vociferator). Les Arabes altribnent i cette 
» coDstellaiion six ou sept étoiles. Cazwini dit qu'on les compare 
» à des Chiens qui suivent le Lion, el qui, par cmnéquent, 
* aboyent. » {Bist. de CAcad. des Inscript., t. 47, p. 420; 
Mém. de db GtnenBS.) 

Anoonceraî-je, sans antre prëambnle, que le grec theos, Dien, 
vient de tkussein, abojrer, vociférer, de même que le nom du 
Lynx ou Loup-cervier des anciens, thos, c'est-à-dire l'Aboyant, 
le F'ociférant, et, partant de Dien, le TonnAHT? 

Dirai-je que le nom du Chien, chez les Anglais, dog, n'est autre 
chose que le nom de Dieu, god, retourné, lequel est une altéra- 
tion de l'onomatopée canine ouo, wo, wod, god? C'est ainsi que 
le ki priuiitif, Chien, est devenu ik (I), Boi, chez les premiers 
habitants de l'Egypte, tandis qu'il a conservé sa forme ki (2), avec 
la signification de Hoi, Chef, chez les anciens peuples de Perse. 
On pourrait voir un changement analogue dans te nom du Chien, 
chez les Tares et les Talars Kirghiz, it (3), qui, sods la forme 
ti (4), fort semblable à ki, est un titre impérial, en Chine , et la 
racine du nom de l'Être SDprftme, que les Chinois appellent Tien, 
comme de Ki nous avons fait Kien, Chien. 

Montrerai-je encore des Dogues, Dog, dam les dieux auxquels 
les Slaves donnaient le nom générique de Sog : biel-Bog, tcher- 
no-Bog, dieu-blanc, dieu-noir, c'est-à-dire, Dopue-blanc, Dot^ue- 
noir; 

Dans les Doges de Venise ; 

Dans te Dttx des Latins, d'où duc-ere, conduire; 

Dans notre vieux titre de Duc; 



(1) Gramm. £gypt., Crihpoluok l£ jbdub, p. 76. 

(9) Dictionaaire des Sciencet, art. Kl, 

(3) Mém. Beht. à l'Jsie, Kl*proth, t, m, p. 3W. 

(1) Ûeicription de la Chine , le P- mi Hïldk , t. ii , p. 398, b. a. 
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Dans les titres de Tog, her-Tog, Duc, GëtM^ralissime, chez les 
Saxons et les Flamands; c'est-à-dire, Dogue, maUre-Dogue, ou 
Dogue-Grondant, Menaçant (i); 

Dans le titre de Mur^Doch ou Grand-Docb , Grand-Dogue , 
surnom primitif de Tillustre chef breton Gonan Heriadec, duquel 
tous les Rois et Ducs de Bretagne se sont fait honneur de des- 
cendre , et dont le nom de Canon a été reconnu par les écrlTains 
bretons, notamment par MM. de Boujoux, A. de Courson, G. Le 
Jean, pour être identique aux titres de Koning, Kuning, King, 
Cyn, et aToir eu, comme ces derniers, la signification de/ioi, — 
parce qu'ils avaient , au propre , celle de Chien ; de sorte que 
Conan Meriadec, primitivement Cyn-mur-dog, aurait signifié 
Grand' Chien-^ogue, surnom qui rappelle celui de Dogue de 
Bretagne, donné populairement à Tintrépide Duguesclin; 

(1) Dogue ou Chien- Grondant , Chien- Menaçant , Chien-Terrible, telle 
Alt encore, selon toute apparence, la signification première de Tëpithète 
Karl (K-^arr?), que les Celtes, dit-on, donnaient à tous leurs braves; de 
laquelle est venu le nom royal de Karl, aijgourd'hui Charles, identique au 
titre de Kral, Karal, que portaient les anciens souverains des Slaves et de 
la Lithuanie, où Kala {Kara?) signifie Chienne (Malte-Brun),— ainsi qu'à 
ceux des anciens chefs siaxons et suédois , earl,jarl, et au mot harre, homme, 
mâle, en nombre de langues; épithète qui, comme le nom du dieu-Chien 
Mercure, Xarr, en coman (Klaproth), comme le nom du Chien, JS^arr, en 
langue de Soudan (Klaproth), —JTa/cf/e {Kardre?), au golfe Saint-Vincent 
(d'Urville), — A?ï/a6 {Kar~ab?), en hébreu et arabe, — Shari, en indien 
shoshone {Trans, of the Jmer, Ethn. Society), etc., parait composée du K, 
signe caractéristique des êtres forts et puissants, et du cri du Chien-Menaçant, 
arrrr. 

Si le OnenDoguin, qui est un diminutif du Chiea Dogue, s'appelle aussi 
Carlin, Karl-in, c'est que, sans aucun doute, le mot karl-in est un dimi- 
nutif du mot karl, comme le mot dogu-in Test du mot dogue, et que karl, 
c'est-k-dire karr, k-arrrr, était jadis le nom onomatopéique du Chien de 
Guerre des anciens Francs. 

Néanmoins , nous devons dire que le nom du Chien Carlin se tire commu^ 
nément du nom d'un Comédien dit Carlin , Bertinazzi , qui jouait les rôles 
d'Jrle-quin et portait un masque de Dogue. 

Jusqu'à preuve du contraire , nous nous permettrons de croire que c'est le 
Chien dit Carlin qui a donné son nom au Comédien, et nom le Comédien au 
Chien; et, dans tous les cas, le masque de Dogue à mufle noir, infernal, 
de cet Arlequin , confirmera peut-être l'étymologie Jiue nous avons présentée 
du mot Jrle-Quin (Jrre-Quin)^ Chien- Vociférant, Chien Infernal, le 
Diable (p. xuii.) 
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Dans les Gog-Chan (1) (Chien-Dogue?), ou Che6 saprémes 
des Tartarcs ; 

Dans Gog et Magog (tna-Gog, mèrê-Gog, mère-Dogue?) ^ 
hautes divinités inséparables, comme mari et femme, mâle et 
femelle ; dont le nom rappelle le grec gog-ruzein, murmarer, 
gronder , et gog-gulaîès (2) , sarnom de Japiter-Tonnant , qui 
pourrait se traduire par Dogue-gueulant. 

A quoi il importe d'ajouter que les Orientaux qui croient que 
toutes les nations de FAsie descendent directement de Gog et de 
ma-Gog, donnent encore à ces fabuleux personnages les noms de 
Gin et ma-Gin, Tchin et ma-Tchin (3). c'est-à-dire, Chien cl 
maman-Chien. 

Et peut-être que les deux pierres-fiches du Morbihan, vénérées 
sous le nom traditionnel de Babouin et Babouine (4), sont , en 
réalité, des représentations celtiques de Gog et de ma-Gog, du 
Do^i/6 Céleste et de la mér^-Do^ué?/^ Supposition qui emprunte 
une grande vraisemblance à la tête de Dogue du Singe Babouin^ 
que Bufibn dit être le Singe Cynocéphale des anciens, et qui tire 
certainement son nom de Tonomalopée de l'aboiement , baou- 
baou, bauba-ri, en vieux latin. 

Montrerai-je des Chiens dans ces Qve^s (5) ou comtes des 
anciennes provinces françaises où le mot Chien se prononçait 
vulgairement Quen, Kuen, forme que de Guignes donne pour 
être celle du nom du Cbien, en Chine, où ce mol Quens est im 
titre qui équivaut à Gouverneur de Province ou de Fille (6), 

I 

(I) DcGANGB, Glossaire, art. GAGAifus, Gham vel Gâii. 
(â) GrtRcœ Linguœ Thésaurus. 

(3) Herbblot , Bibliothèque Orientale , art. Màgin et Matghin. 

(4) Le Morbihan, par M. Gayot-Dblandrb, p. 260. 

(s; Ge vieux titre français se voit constamment écrit Qctens , avec un ^^ au 
singulier, ce qui la fait tirer par quelques étymologistes latinisants, du 
latin Cornes f mais On sait que \s final, dané notre ancien langage, était le 
signe invariable du nominatif singulier, excepté dans les substantifs féminins 
terminés en e muet. QtiEif s est donc parfaitement analogue k Quen , et Quen 
cest Ghieit, même de nos jours, dans le langage populaire de quelques 
provinces de France. 

(6) Voyage dans l'Intérieur de la Chine, par lord Màgartney , trad. par 
Gastera , t. V , p. 46. Liste des Officiers Civils de la Chine. 
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tandis qu'il se retrouve, chez les Éirasques, sons cette même 
forme Queih, avec la signiflcation de Roi (1); 

Sous la forme Kun, Cun, Con, primitivement Kyn, Cyn, Roi, 
Seigneur, en ancien breton (Roujoux) , d'où est venu le titre des 
anciens rois bretons, Cyn-m(m>r, Grand-Roi (6. LbJeàw), ou 
plutôt Grand-Chien, lequel s'est progressivement transformé en 
Conmor, Commorre (A. de Coùrson. — G. Lb Jban); 

Sous la forme Kun-ig, aujourd'hui Konig, chez les Germains, 
qui appellent le CMiqu Hun-d {(du Uthuanie, Schun-iss, au dire 
de Malte-Brun); 

£n hindoustani, avec la signification de Prince-Royal^ sous la 
forme Kun-war (Garcin de Tassi) ; c'est-à-dire, Chien-Gron- 
dant, disant warrrr; 

Chez les Huds, avec la signiflcation de Chef suprême, sons la 
forme Chen-you (2) (Chien-Hurlant); comme, chez d'autres 
barbares ((var-(var), avec la signiflcation de Khan des Khans , 
Roi des Rois, sous la forme ulu-Khan (3), c'est-à-dire, Canis- 
ululans; 

Au Congo, avec la signiflcation de Prince, sous la forme 
Chen-ou (4), c'ost-à-dirc, Chien-Aboyant, disant ou, ou; 

Chez les Ou-Siuns, peuple Tartare, avec la signification de Chef 
suprême, sous la forme de Grand-Quen (5); comme ciiez beau- 
coup d'autres peuples Tarlares, sous celle de Grand Khan, Magnus 
Canis(&), Grand-Chien, c'est-à-dire, Chien-suprême, Chien des , 
Chiens, Chef des Chefs, à l'instar du Grand-Chien du Ciel, Astre 
suprême, Dieu suprême, Chef des astres, Chef des dieux; 

Chez les Hébreux et les Égyptiens, sous les formes Kuhen, 



(1) Monde Primitif, par Court de Gèbblin. Des sept Rois administra- 
teurs, Ihrquin i* Ancien» 

(â) Histoire des Huns, par de Guignes , t. n , p. ^"6, — Description de la 
Chine, par le P. Du Hàlde , t. iv, p. 34. 

(3) Laonici Chalcocondylœ Atkeniensis Historia, Joannis LEVNCLAvn , 
p. 398. 

(4) Géographie Générale, de Ritter, t. i, p. 378. 

(5) Histoire des Huns, par de Guignes, t. ii, p. 55. 

(6) Glossaire Latin, de du Gange , article Canis-Dignitas. 
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Kohen, Ken, signifiant Prince, Noble, Chef de Tcmpire et do 
sacerdoce, Grand-Prélre (1). A propos de quoi je dois rappeler 
que le Chien était le symbole des Prêtres et des Rois, en Egypte, 
où le Prêtre-Type était représenté par un homme à iéie de Chien; 
d'où le nom de otra, c'est-à-dire aboyant, donné aux Prêtres, en 
langue copte, suivant Cbampollion le jeune; 

Chez les Teutons et les Celtes, sous la forme féminine Queene(2), 
Prêtresse ; d*où Keysler tire le nom de Sena, Cena, Kena, que 
portaient les fameuses Druidesses de llle de Sain (autrefois Sena), 
qui avaient le don de se transformer en bêles Hurlantes, et qui 
seront comparées ailleurs aux prêtresses^/ij/éne^, sinon Chiennes, 
deMytbra, ainsi qu'à celles d'Isis affublées de masques à tête de 
Chien (3). Ce qui, en admettant que la Lune était la divinité ado- 
rée à nie de Sain, sous le nom de Sena, — qui rappelle encore la 
Louve Sena, mère de la nation turque, et la déesse-Lune des 
anciens Norwégiens, ItoW-Kona (4), s' identifiant avec un Loup 
qui lui sert demonture, — se trouve d'ailleurs parfaitement en rap- 
port avec les allégations de Porphyre et de Théocrite, disant que 
la Lune se sert de Chiens comme de serviteurs et de ministres 
pour régler et ordonner toutes choses sur la terre (5) ; 

En Angleterre, sous les formes Queen, Reine, King, Roi ; 

En beaucoup de pays, soqs les formes Kuen, Kuin, Kin, Kien, 
Kuien, etc., servant de dénomination à la Divinité, au Soleil, à 
la Lune, aux Princes, aux hommes puissants; ainsi 
Kuien, la Lune, en langue d'Âraucan, Amérique (Bàlbi); 
Kien, le Soleil, en langue ouigour, Asie (Malte-Brui^) ; 
Kuin, le Soleil, en jakoute ou soka, Asie (Balbi) ; 
Kin, Roi, dans le royaume de Raoul , Afrique {Hist, Gén. des 

Voyages, Prévost) ; 
etc., etc., etc.; 



(1) Monde Primitif, par Court de Gébelhi. Dès Symboles, des Jnnoi- 
ries et du Blason, l'* partie, art. 3, paragr. 3, de l'Onction. — Grammaire 
Universelle, Langue Chinoise, p. 579. 

(2) Religion des Gaulois, par D. Màrtui, 1. 1, p. 179 et suiv. 

(3) Appianus, de Bellis Oivilibus, 1. iv, 47. 

(4) Destruction du Paganisme, par A. Beughot. 

(5) Religion des Gaulois, par D. Martih, t. u, p. 92. 
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Et, dans le monde entier, sous la forme Ki, Ci, Si, Schi, Tshi, 

Chi, etc., forme celtique du nom du CAi-en, laquelle est un radical 

universel signifiant Dieu, Roi, Prince, Grand, Puissant, etc., 

remarquable dans le nom de Si-rius, et notaomient dans un autre 

nom arabe de cette magnifique Ëtoile, Chi-êra-al-ab-ourii), mot à 

mot, lerChien'Grondant-AboyantrHurlant. 
al'Chi era ab our. 

Tski-erha est le nom du Chien , chez les Indiens Onondagoes , 

de r Amérique septentrionale (Archeologia Americand). 

A ces faits, qui ne sont qu'indiqués, et dont la confirmation se 
verra plus tard, ajouterai-je d* autres faits présentant un caractère 
primitif non moins original et inattendu 7 

Ten sais par centaines ; mais mieux vaut laisser chaque chose 
venir à sa place et en son temps. 

D'ailleurs, il est d'une haute importance, pour la saine appré- 
ciation des idées émises dans ce travail, que les preuves dites 
monumentales, marchent de front avec les preuves tirées de 
l'Histoire et de la Linguistique. 

Ainsi, la suprématie du dieu-Chien, par toute la terre, sur tous 
les dieux-animaux; son symbolisme universel comme dieu 
suprême, ne seraient-ils pas accueillis déjà avec moins d'incré- 
dulité, si, en regard du portrait de Mbhcuri, dieu-supréme , sous 
forme de Chien Aboyant , Grondant , je faisais voir : 

Au Japon , l'Être-supréme , Aismi , homme à tête de Chien, 
tenant à sa gueule un cercle qui représente la roue du monde (2); 

Dans l'Inde, un homme-^in^e-Cynocéphale, c'est-à-dire, à tële 
de Chi^, Hanouikan, suprême Créateur, occupant le centre 
d'une espèce de Tchakra ou roue du monde , qu'il fait mou- 
voir (3). Les savants ont déjà comparé Hanoumaih àPAN, suprême 
Créateur, chez les Grecs , fils du dieu-Chien Mergurb , que les 



(1) Astronomie des Arabes, par J.-J. Sedillot^ t. i , p. 143 , n* 69. 

(3) Planche II de rintroduction , fig. 19, d'après les Cérémonies Religieuses 
de tous les Peuples, Religion du Japon, t. vi, p. 17. 

(3) Planche II de Vlntrodaction, fig. 15, d'après les Religions de l'Antiquité, 
de Y, Grbuzbr, trad. par Guigniaut, Religion de l'Inde, pi. xvn, 96 bis; 
explication des planches, p. 19. 
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Olympiens appelaient le Chien, aux formes changeantes , de la 
Grande Déesse , et dans lequel Crenzer a déjà fait pressentir une 
personnification de Sniius, prescrivant leur cours aux autres 
sphères, écrivant en caractères de feu le grand' livre des Cienx, 
ordonnant la marche de Tannée , et conduisant les chœurs des 
Planètes (1) ; 

Dans TAsie occidentale*, TËtrc suprême, homme à tête de 
Chien, au centre d'une bande circulaire, semée d*étoiles, qu'il 
touche de ses quatre membres étendus, et semble faire mouvoir, 
de concert avec deux autres personnages symboliques, figurant 
sans doute le soleil et la lune, dont les pieds ont leur point d'appui 
sur le personnage central à télé de Chien, et les mains à la bande 
circulaire (2) ; 

En Egypte, une magnifique représentation de THomme-dieu à 
tête de Chien, ayant à sa gauche la tête du dieu du Jour, Apis, 
dieu Soleil, et à sa droite celle du dieu de la Nuit, Serapis, dieu- 
Lune. A Tentour de sa tête de Chien, empreinte d'une incontestable 
majestf^, sont deux étoiles, une palme et une branche de laurier. 
Son pied foule le Crocodile, Esprit du Mal. Il tient, d'une main, le 
caducée, symbole mystique du Dragon-ailé, et de Tautre, le globe 
du monde (3) ; 

En Chine, un Dragon, Chien fantastique, ailé, Esprit de l'air, 
Génie du tonnerre, représenté comme le soutien du Monde, lequel 
est appuyé tout entier sur lui (4), et qui, au double titre de Dra- 
gon ailé, draco volans, et d'Esprit de l'air, spiritus aeris, est 
identique au grand dieu du Mexique, Quetzal^goatl, dont nous 
avons déjà vu que le nom signifie Dragon-ailé, qui était envisagé 
comme Dieu de Cair, et en qui tous les mythologues ont reconnu 

(1) Religions de l'Antiquité, de Y, Greuzer , trad. par Guigioâut, t. m, 
Première Partie, p. 169, liv. vn, eh. ii, Religion de Bacchus. 

(2) Planche II de rintroduction , fig. 13, d après les Religions de l'Anti- 
quité, par F. Greczer, trad. par Guigniàut, Relig, de l'Asie Occidentale, 
pi. Lvi biSjûg, 213 6. Explication des Planches, p. 109. 

(3) Planche II de rintroduction, fig. 12, d'après V Antiquité Expliquée, par 
le P. Bernard de Montfaucon, t. ii, 2<' Partie, p. 314. 

(4) Planche II de rintroduction, fig. 20, d'après Mœurs des Sauvages, par 
le P. Làfitau, 1. 1, p. 100, pi. 1, d'après Athan. Kirker. 
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«ne copie du grand dieu à tête de Chien^ à qui le Dragon-ailé a été 
donné pour symbole, Meucube, hercurius, her-Kubius, mer- 
Kyrius . MER-SiRius , SiRius MOR-dant ou le Grai^d-Sirius , le 
Grand-Chien, Chien fantastique, Chien-Dragon, Chef des astres et 
des dieux, Père de la nature, en général, et des Dragons, en par- 
ticulier; 

En Egypte encore, au centre du Zodiaque de Denderah (1), 
réglant la marche des astres, le Grânu-Chien, monstrueux et 
fantastique personnage, armé du glaive Justicier, symbole de sa 
toute-puissance, et précédé de son fils et ministre le Petit-Chien, 
prO'Cyon, antè-Canis , ayant à sa patte le fléau correcteur, 
n'est-ce pas là cette Image monstrueuse qu'Apulée, initié aux 
mystères, prétre^d'Isis, nous montre (2), portant d*une main le 
caducée suprême et de Paulre la palme triomphale, la face tantôt 
brillante, c'est-à-dire, dieu du Jour, dieu du Ciel; tantôt noire, 
c'est-à-dire, dieu de la Nuit, dieu des Enfers, s'avançant majes- 
tueusement à la tôle des dieux, avec sa grande tête de Chien, 

On remarquera que le pied de bœuf ou de vache qui est placé 
dans le zodiaque de Denderah, en avant de ce monstre céleste , se 
retrouve entre les jambes de Tbomme dit, par Creuzer, à tête de 
Chien, qui, dans la figure 13, paraît jouer un rôle analogue, c'est- 
à-dire, comme Pan, Chien de la Grandc-dcfesse , comme le singe 
Hanouman à tête de Chien, comme SiRius, etc., imprimer le mou- 
vement au globe céleste, à la roue, au cercle du monde, et com-. 
mander aux dieux; 

Au Mexique, ufte divinité du nom de CHUUEN-iYa (3), Chuuen- 
iVfl, (CniBNirrité , hirri-ens, Grondant?), représentée avec les 
attributs de la Toute-Puissance : personnage fantastique, gigan- ' 
tesque, à deux têtes, l'une de monstre Grondant, Grinçant des 
dents, l'autre, de Chien aboyant ; ayant entre les jambes un homme 
à tête de Chien aboyant à pleine gueule, costumé dans le 



(1) Planehe II de rintroduction, fig. 14, d'après Religions de l'Jntiquité, 
par¥, Creuzer, trad. de Guigniaitt. — Relig. de l'Egypte, pi. l, n*» 193. 

(2) Apulée, CJne d'Or. 

(3) Planche U de Flntrod., fig. 16, d'après Œdipus J^gyptiacttSjKiR- 
CHER , t. I , p. 424. De Religione Âmericanorum jSgyptiacœ parallela. 
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genre da Prêtre à tête de Chien des Ëgyptîens, et précédé d*on 
Ghieii aboyant , dont la position relativement à Thomme à tète de 
Chien, rappelle celle du Petit-Chien relatiTement an Grand-Chien, 
dans le zodiaque de Denderab. Souvenir qui semble ressortir 
encore de Texamen des deux tètes principales, celle de Chien, qui 
se détache de la tète monstrueuse et fantastique avec laquelle elle 
s'identifie, étant de proportion inférieure et portant un collier qui 
dénote évidemment un état de sujétion ; soit encore Thoth I , 
Toutou I, le Gràivd-Toutou , le dieu Inconnu, Trrévélé, pi-Romi 
{le Grondant), et Thoth II , Toutou II , le Pbtit-Toutou , fils et 
ministre du GRAïf d-Toutou , son Interprète auprès des hommes ; 

Chez le plus ancien peuple de Perse, le peuple Guèbre ou Parsi, 
— qui a conservé , suivant Ovington , la coutume traditionnelle 
de placer un * Chien sur la face des mourants, gueule contre 
bouche , afin que le Chien reçoive Fâme du moribond avec son 
dernier soupir, — une représentation de la planète de Saturne (1), 
Père des dieux (dit Kyôn ou Chien, par les Orientaux), sous 
rimage d*un homme-monstre à tête de Chien, tenant d'une main la 
roue du monde, et de F autre étreignant TEsprit du Mal sous 
forme de Serpent, conformément aux traditions du Dabistan, an- 
térieures, dit-on, à celles de Zoroastre ; 

Le symbole d'un peuple de la Germanie représentant un Chien- 
Aboyant qui porte le globe du monde; — id estPrinceps, orbem 
sustinens, et hostibus allatrans {2) ; 

La personnification symbolique du fondateur de Tantique ville 
Cretoise de Cydonia, le prince Ky-don (3), fils de Mercure, sous 
forme de Chien majestueux, accompagné de la qualification cel- 
tique Ky, Chien ou Boi , devenue la première syllabe de son 
nom, ainsi que cela est Arrivé pour les noms des premiers Princes 
Persans et Turcs , Ki-Kobad, Ki-Bahman , etc. (4). 

(1) Planche II de Tlntrod. , fig. 22, d'après \ Histoire de la Perse, par 
sir John Màlgolm, Paris, 1821 , 1. 1, p. 275. 

(2) Planche II de Tlntrod., fig. 17, d'après Jean Gorges Gribvius, Trésor 
des Antiquités Romaines^ t. vii,.p. 1481, 1482. 

(3) Planche II de llntrod., fig. 18 , d'après le Recueil des Médailles de 
Peuples et de Filles, t. m , pi. xcix , p. 68. 

(4) Dict, de MoRERi. — Dict. des Sciences , art. Ki. 
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Qaant à la terminaison don^ noua savons déjà que c*est une 
onomatopée lonn-ante, généralement appréciée, de laquelle vient 
yamverselle importance dn mot dùn, tfoim, soit ensemble Kjf-don, 
Chten-Tonn-zni, Chien-dieu. 

Sans revenir ici sur ce mot rfon, qui joue un r61e considérable 
dans le langage universel , je me bornerai à rapporter que, sui- 
vant une antique tradition, la célèbre ville de Dodone dut son nom 
à ce qu'une statue d'airain, creuse et de taille colossale, érigée 
par un roi inconnu, sur le sommet d'un rocher voisin de cette 
ville, faisait entendre, lorsqu'elle était frappée par le vent, un 
murmure sourd et confus parfaitement semblable au bour-ifonti* 
ement des syllabes dd-dd-don-don (i). 

Remarquons encore que ce Prince Ky-don, fils du dieu-Chien 
Mercure, et que nous avons vu allaité par une Chienne, sur les 
médailles de Cydonia^ eut pour mère la nymphe Acacallys, dont 
le nom rappelle singulièrement celui à'Acca^ femme du berger 
Faustulus, père nourricier de Romulus, laquelle s'identifie ainsi 
avec la nourrtce-Louve de ce prince , nourrice-afroyanto (oKKfd), 
dont le nom i^acca pourrait bien être une altération i'awa (ahha^ 
(^gga, akka). 

Enfin, pour mettre encore plus en relief, dès ce moment, la 
mystérieuse et universelle importance du Chien dans les choses 
d'autrefois, et, surtout, pour rendre plus appréciable la haute 
antiquité et la valeur du mot français Chibn, soit sous cette 
forme même, soit sous des formes qui en diffèrent peu , et qui , 
pour la plupart, appartiennent également à notre langage ancien 
et moderne, comme à celui des Chinois, il me reste à réunir sous 
les yeux du lecteur, afin qu'il les embrasse tous à la fois, quelques- 
uns des mots qui , soos ces formes du nom dn Chien , ont servi, 
par toute la terre, à la dénomination de la Divinité et des Êtres 
forts et puissants : 
CmEN , en français ; 

KiUEN, Chien, en chinois, suivant quelques missionnaires, qui 
écrivent indistmctement Kuen, Kiuen (2) ; 



(i) Journal le Courrier-Français, n« du !•' janvier 1851. 

(9) ffist Génér, de la Chine, par le P. de M4ill4, Paris, 1767, t. i. 

Préface, p. Lxxm, note i. 

9 
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CmuBN, CHiYBif, dieu snpréoie des Hindous, dieu Terrible, 
Vengeur, Justicier, qu'on représente la bouche armée de 
dents aiguës, menaçantes, terrassant un Tigre dont la 
gueule , dit-on , ressemblait à la caverne d'une montagne, et 
la \oix au bruit du tonnerre; et, après Ta voir écorché, se 
revêtant de sa peau (1), ainsi que fit, de la peau du Lion de 
Némée, le Puissant Hercule , en qui nous ferons voir le 
Grand-Chien, le Grand-Sirius (her-Sirius^ her-Kyrius, fier-- 
Kurius, her-Kur^ her-Kut), se dédoublant, et descendant 
sur la terre, sous forme humaine, pour réformer le monde ; 

KmuAN, Chien, en chinois (Klàproth); 

HiuAiv, rÊtre primordial, irrévélé, chez les Hindous (jBiogr. Univ. , 
Part. Myth.)\ 

KiAN, Sire, en javanais et malays {Hist. de la Navig. aux 
Indes Orient., Vocabulaire); 

Guiv , chef des Génies , chez les Persans ; 

KivA, Chien, à Madagascar (d'Urville) ; 

KAivrAN, Chien sauvage, Chacal, en arabe (Bochàrt); 

KArwAiv, Saturne, en arabe (Boghart) ; 

Kyun, Saturne, en langue orientale ; 

Ktôn, Chien, en grec ; 

GiON, le Soleil, en turc nogaî (Balbi); 

GiUN, le Soleil, en osmanly (Balbi) ; 

SiUN, le Soleil, en ostiaque de Wassjugan (Balbi); 

SiOM (sjom), Deus omnipotens, en cophle (Champollioih) ; 

KiuN, le Soleil, en mongonl (Le Clerc) ; 

KiDN, Prince, en chinois (Klàproth) ; 

KiEN, Chien, en français vulgaire; 

KiEN, le Soleil, en langue ouigour, Asie (Malte-Brun) ; 

Kien, Tien (2), Dieu suprême des Chinois ; 

Cheîen, Serpent fabuleux des Indiens {Mœurs des Sauvages, par 
le P.'Lafitau, 1. 1, p. 247); 

KuiEN, la Lune, en languqd'Araucan, Amérique (Balbi); 

(1) Foyage aux Indes , par Sonnbrat , Paris , 1783 , t. i , p. 317. 

(3) » Il n'y'a donc pas de doute sur la signification des mots chinois Kien 
» et Tien, qui sont les mêmes , et qui veulent dire le Ciel et Dieu. » {Essai 
sur l* Indifférence en matières de Religion, par Tabbé F. de La Mbnnàis, 
t. m , p. 329, note i, — p. 330 , note l, d'après de Guignes fils et autres Sino- 
logues.) 
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Kuirv, le Soleil, en jacoute oa soka, Asie (Balbi); 

GuiN, le Diable, en foali, Nigritie {l'abbé Préyost) ; 

KiN, le Soleil, en yacatan, Amériqae (Balbi) ; 

Km, Roi, dans le royaume de Baoul, Afrique (Cabbé Préyost) ; 

Km, Puissant, en caractères runiqnes (Méivage); 

Ctn, Roi, en ancien breton (la Bretagne, par 6. Le Jean, p. 34); 

Ktn, Ctn, Kun, Roi, dans tous les dialectes tudesques (Histoire 

d'A(lemaghe, par Aug. Sayagnër, 1. 1, 1. m, cb. 5, note 54); 
Zm, titre bonoriflqueau Mexique (Robertson, Hist, de l'Amer., 

t. II, p. 473, notei); 
Tsm, Prince, en Chine (raAAe' Préyost) ; 
Tsm, Gbien, en languedocien (C. de GÉBBLm) ; 
«GHzrn, Chien, à Audjellab (J. Pacho) ; 
Sm , le Soleil, en frison de Westfrise (Balbi); 
Smoa, le Soleil, en fidj, Polynésie (Balbi) ; 
Kmoa, Dieu, en dar-runga (Adelung) ; 
KiNG, Roi, Chef, fort, puissant, etc., etc., en chinois (C. de Gé- 

BELm ; 
KmG, Roi, en anglais ; 
TcnmG, fitei'TcHmG, c/ieu-TcHmG, dieu de la Guerre, chez les 

Mongols, qui nomment le loup Tchino (Klaproth) ; 
TcHmG-ouîa, dieu du Tonnerre, chez les Miamis, Amérique du 

Nord (Volnby) ; 
TcHm, CHm, Gen, nom générique des GÉN-ies, chez les Arabes et 

les Chinois ; 
TcHÈN, Chien, en patois picard du Santerre (Glossaire du Patois 

Picard, par l'abbé J. Corblet) ; 
TcHBN-grn, TEN-flTi (Csim'grinçantF), Dieu, en kirghiz et mongol 

(Klaproth); 
TcsEN-you, CEEN-you (Cmm-hurlant F), titre du Chef suprême, 

chez les Huns ; 
Ceeu-ou (Chien-aboyant F), titre des princes, au Congo (Ritter, 

Géogr. Génér., 1. 1, p. 378); 
ou-ChëKg, Législateur-CiYilisateur fabuleux de la Perse (Biogr. 

Univ. Part. Myth.) ; 
Chen, Chien, en vieux français (Roquefort, Dict. Roman, Sup- 
plément) ; 
Chbn, Esprit supérieur, ancêtre vertueux, en Chine (l'abbé Gho- 

siER, De la Chine, t. iy, p. 395, Paris, 1819) ; 
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Gbn , nom génëriqae des Gén-ies Tntélaires, chez les ancieDS 
Arabes ; 

GBEti'Rong, le Tonnerre, en indien omahas {ArcheoL Jmeri- 
cana, t. u, p. 331); nom dans lequel on remarquera Tono- 
matopëe rong^ que nous avons déjà vue signifiant, en chinois. 
Dragon et brtdi du Tonnerre : de sorte qn*on pourrait tra- 
duire GsEN-rofty par CmER-Dra^Ofi.CBiEii faisant rrrrrong, 
comme le Tonnerre (1); 

GvU'ius, dieu Protecteur, chez les Etrusques ; 

Gen, racine du grec Gbr-os, noble, Geju-os, race, lignée; du 
latin GBN-erosus, noble, de naissance illustre, Ger-Uot, créa- 
teur, etc. ; 

ScHEN. mëre, en mizdjog^, Caucase (Balbi) ; 

Zen, Jupiter, en Crète ; 

XEN-to5 , Jupiter, à Sparte ; 

Sen, Saturne-planète, en sanscrit, marate et canarin (C. de 

GÉBELOf); 

Ser , racine du latin sen- lor, SEN-ator, vieillard, ancêtre, séna- 
teur; 

Ken , id est Kan, Can-is, Chien (Goropiub Bbcanus); 

Ken , Prince et Grand-Prêtre , en Egypte et chez les hébreux 
(C. DE Gsbblin); 

Hen , vieillard , ancêtre , en gallois ; 

Hbr , la Lune , en bas*albanais (Aalbi) ; 



(1) Si quelque lecteur doutait encore de Tantique croyauoe que le Toiuiem 
était la yoix d^mmanz célestes , généralMiieiit désignés sons le noin de 
Dragons, ChienS'Dragons,ib lai rappellerais d'abord le Dragoa de la mytho- 
logie des Kalmouks , duquel on dit que le Ibnnerre nest autre chose que le 
bruit de sa voix, et qui porte le nom de Rouou-Khan (ci-dessus, p. x), 
c'est-a-dire, Chien faisant rrrrououi puis je le renyerrai au poème tartare de 
Guessur-JTftan (Univers Pittoresque, IMarie, par M. Dcbeux), où il lira : 

« Semblables an bnût du Toniierra pioduit dans le Ciel par les Dragons 
» bleus , ainsi retentirent les lamentati<ms du souverain. Les &mes des héros, 
» sous la forme d'Éléphants, de Tigres et de Loups, entourèrent trois fois 
» leur monarque, en poussant des hurlonents plaintifs (p. 317). 

» Les trois sœurs bienheureuses descendirent des nuages accompagnées de 
» terribles coups de tonnerre, semblables aui rugissements de vingt Dra- 
» gonsCp. 918). 

» La voix de GuessMr-A'Aan ressemble aux rugissements de mille Dra- 
» gous (p. aso). » 



— GXXXIII — 

Xbn a , la Lune , en albanais de la Sicile (Balbi) ; 

XENta, Pallas , à Sparte ; 

ZBNa , Louve fabuleuse , mère de la nation turque ; 

SsNa , grande diyinité druidique de Ttle de SAm ; 

SmHa, le Soleil, à Yiti, Océanie(D'URTiLLE); 

Tma , Jupiter , chez les Étrusques (S. Pelloutibr) ; 

Csma , diyinité des peuples de Guinée, à tête de quadrupède 
{Biogr. Univ, Part, Myth.) ; 

Hma , femme de Taaroa , dieu Créateur, dans TOcéanie ; 

CHuma, la Lune, en patagon pampéen {M, Alg. d'Obbigny); 

TGHiNNa-ma5toA:a (CHiENNE-ma5{f7tian^e), surnom de Bhavani, 
femme, femelle lascive de GmvBN , envisagée sous ce sur- 
nom comme déesse de la Destruction et du Carnage (ci- 
dessus , p. LXIX) ; 

ari'Cvsa , Diane, chez les Romains , considérée sous ce surnom 
comme Reine des Forêts , Nemorensis, et honorée par un 
culte sanglant et impudique dont le double caractère rappelle 
les idées de Chienne-furieuse, Chienne-sauvage, Chienne- 
infernale; idées également indiquées par le nom d'ari-Cina, 
composé de la vocifération canine arrr que nous avons déjà 
vue, sous la forme môme d*art, servant de dénomination aux 
divinités infernales, — art, en mandchou, — arhi-fnan, chez 
les Scandinaves, — et du nom générique Cina, China, 
Chienne; 

Smo-ar, le Soleil, à Sumbawa, Océanie (Bàlbi); 

Cm-^re, héros cypriote, dieu -Soleil; 

here-KxTSGt, titre des anciens rois du Danemark (Sï. Aug. 
TmERRT) ; 

herre'QvïHi? {helle-Qfjm), Lutin, Esprit, fantômes imaginaires 
de chevaliers qui combattaient dans les airs (Roquefort , 
Dict. Roman) et qui aboyaient comme des Chiens (Màr- 
GHANGT, Tristan le Foyageur, t. ii, p. 350); 

arre-Qjsm ? (ar/c-Qum) , Être fantastique et batailleur, fort res- 
semblant au précédent, et dont le masque traditionnelle- 
ment noir, semble indiquer une origine diabolique ; 

arrâhKEN , le Diable , chez les Puelches , dans l'Amérique Méri- 
dionale {M, Alg. d'Orbigîny) ; 

^ara-GuEN , surnom de Vichnou allant en guerre sous la forme 
d'un sanglier féroce (Sonnbrat) ; 
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angou-^ara-GuEin (I) , le diea de la guerre , Mars, chez les Hin- 
dous (Sonnerai , Paris , 1782 , 1. 1 , p. 186} ; 

CHUUBN-tra (CmBN trri-té, Airri-ens?), divinité mexicaine dont 
j'ai déjà montré la télé de monstre grinçant des dents accolée 
d'une tète de Chien vociférant ; 

KoBN, Chien, en ancien belge (Goeopius Bbcanus, Hermaihenœ, 
p. 123); 

KoEN , audacieux , hardi , en flamand ; 

KoHBN, KiJHBN, formes sous lesquelles les Massorethes prononcent 
et écrivant Thébreu Ken, qui signifie Prince , Noble, le Chef 
de TEmpire et du Sacerdoce (C. deGébblin, Gramm. Univ., 
Langue Chinoise, p. 579); 

QuEBNB (Chienne?), prétresse, en langue tudesque et celtique 
(dom Martin) ; 

QuBEN, Reine, en Anglais ; 

QuEN-5, Gouverneur de province, Comte, en vieux français; 

QuEN-^, Gouverneur de province et de ville, en chinois (Magart- 

NEY); 

(1) Il importa de rapprocher ce nom du dieu de la Guerre , chez les Hin- 
dous , angou'ora-GvEK, de celui d'agùu-ara, qui, daprës le colonel Hamilton 
Smith (Revue Britannique, 1847, Études sur le Chien) est le nom onoma- 
topéique du Chien sauvage de rAmérique du Sud, indiqué par d autres sons 
les formes yahou-ara (Adeltthg) , ianou-ara, ictgou-ara. Jaguar, 

Ce rapprochement mérite une attention toute particulière , car il est évi- 
dent que ce ne sont pas les Indiens du Brésil qui ont emprunté le nom 
onamatopéique du Chien sauvage de leurs forêts, à celui du dieu de la 
Guerre, chez les peuples de IHindoustan; mais les peuples de THindoustan, 
qui jadis, peut-être, compatriotes du Chien sauvage du Brésil dit agou-ara, 
témoins, victimes de sa férocité, ont fait le dieu de la Guerre ii son image, 
et lui ont donné son propre nom, y* (goûtant la quaUfication générique de 
Chien, agouara-Cmsji , agouara Gubn, comme ont fait les Indiens Puelches 
en appelant le Diable arra-Kxs , ^ rm-CioEiv , comme nous disons çparou- 
Loup, Low-warou, Lovp-garou; c'est-à-dire, Chien criant ahou-dra, arra, 
Loup criant warou. 

Les traditions du Brésil seraient donc antérieures aux traditions de THin- 
doustani C est aussi le cas de faire remarquer un rapport assez curieux entre 
le nom du Brésil et le nom de la Bretagne, breiz, qui est celui du Loup sous 
la forme bretonne é/eû/ comme avec celui de la forêt bred tienne, brechi- 
lienne ou brekilienne, illustre dans les fastes druidiques de la Bretagne et 
chantée, dans les romans de la Table Ronde, sous le nom défiguré de Brocé- 
liande. 
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QuEsa-my, GRAifD-QuBN-mj^, titre du chef suprême des Ou-Siuns, 

peuple tartare (de Guioi^bs) ; 
QuBN ^ Roi , chez les Étrusques (C. de Gébelin , des sept Rais 

Administrateurs, Tar-Quin l'Ancien); 
KuEN, Chien, en chinois (de Guigises, Bict. Chinois)*^ 
QuEN , Chien, en français vulgaire ; 
Etc., etc., etc. 

Autant, et peut-être encore plus de rapports entre Tidëe Chien 
et les idées Dieu, Roi, Prince, Grand, Fort, Puissant, etc., res- 
sortent des formes du nom du Chien, Ki, Kan, chez les Celtes et 
les Latins, comme des mots onomatopéiques qui expriment ses 
divers cris auxquels furent assimilés les cris de TÊtre-Tonnant. 

Mais il est temps de mettre fln à cet Avant-Propos. 

Et maintenant, après avoir montré ]*homme, dès la plus haute 
antiquité, attribuant une forme animale à la Divinité, notamment 
la forme du Chiep ; 

Après avoir fait pressentir les diverses causes de cette déplo- 
rable erreur, causes dont la principale est que certains bruits du 
Tonnerre , certains accents de la voix de Dieu , furent assimilés à 
certains cris d* animaux ; — que cette clameur inmiense qui vient 
du Ciel et semble Fébranler, fut comparée à une vocifération 
d^animal, à un hurlement ; 

Après avoir montré ces idées de clameur immense, vociféror 
tion, universellement exprimées par le mot loh^ lou, qui est une 
onomatopée du hurlement, particulièrement observée dans la voix 
du Chien, tant familier que sauvage, et affectée, en diverses 
contrées, soit à la dénomination propre du Chien, du Loup, du 
Tigre, soit à la dénomination flgurée de rÊTRE-ToNi^ANT, envisagé 
comme Vogifjératëur Suprême, eri-bremetès , Remplissant 

L'Affi DE SA VOIX ; 

Montrant cette onomatopée du hurlement, avec la signification 
iïidole, sous les formes : 
youll, idole, en patois rouerguc (M. de Gaujal), 
iodal, idole, en écossais (W.-F. Edwards), 

Et se transformant en : 
youdal, hurler, en bas-breton (P. Grégoire), 
idouta, hurler, en bas-limousin (Bérgnie) ; 
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Ne sommes-noas pas fondé à croire que Vidolâirie , ou plutôt 
Vidolthtâirie, — car c*e8t ainsi que ce mot s*est écrit jadis, — ne 
sommes-nous pas fondé à croire que Vldolo-lâtrie on cuite de 
T Idole, culte SIdolo, fut primitivement le culte du Hurlant, du 
Chien? A Fappui de cette appréciation, nous rappellerons le 
double sens de Thébreu a//, qui, suiyant Tabbé Latouche(l), 
signifie idole et crier, hurler, et que nous croyons être une alté- 
ration de Tonomatopée canine arr. 

Quant au mot latria, s*il signifie culte ^ si le latin latrare, 
aboyer, a la signification figurée de prier ^ c*est que le Cbien, type 
universel, demande, prie, en aboyant. Làtbabb aliquando pos- 
GERB est^ sumptâ translatione à Canibus qui ci$m quid poscunt, 
latrant (Amb. GALEPmi Dictionarium), 

Ainsi dirons-nous que le latin orare^ prier, se tire de Tonoma- 
topée du hurl-tmtnX, orrrr, de laquelle est venu le grec oru-ein, 
hurler, comme le copte Adr, Chien, c'est-à-dire Hurl-ùni et pri- 
mitivement Atirr-ant; comme le cri de guerre des peuples du 
nord, hurrah, qui se retrouve dans le bas- breton urha, hurler 
{le P, Lb Pellbtieb, art. Urgha), et d'où nous ferons venir, par 
suite du changement de r en /, le latin ululare, primitivement 
ourourare. 

En voyant se dérouler iiinsi tous ces glorieux mystères des an- 
nales canines, restés en oubli, parmi les hommes, depuis tant de 
siècles, on se demandera sans doute comment la connaissance en 
a pu venir à celui qui s*est fait le réparateur de cette grande in- 
justice. 

C'est une histoire fort simple. 

Il y avait autrefois dans le Santerre, portion de la Picardie, 
dont Péronne était la capitale, une famille alors puissante, et qui, 
quoiqu'elle possédât des seigneuries dont elle eût pu prendre la 
qualification, mettait une espèce d*orgueilleuse affectation à ne 
porter d'autre nom que celui 4e GmEN, canis, en vieux langage 

KlEN, QUIBN, QVEH. 

Je savais cela, et m'en étonnais. C'est d'ailleurs attesté par un 



(1) DicL Mébr, Rais., p. 8, 13. 
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grand nombre de docaments aathenliqacs, dont quelqaes-uns ap- 
partiennent aux descendants de cette Maison ; notamment par des 
chartes du xi« siècle et des suivants^ que dom Ville vieille a re- 
cueillies, et qn^on vcMt dans ses manuscrits, à la Bibliothèque 
Royale. 

Ainsi, pour ne parler ici que des seigneurs de cette Maison, 
mentionnes par dom Villevieille comme signataires, en qualité de 
' bienfaiteurs, seigneurs féodaux ou témoins, de chartes provenant, 
pour la plupart, du cartulaire de l'abbaye du Mont-SaintHl^en- 
tin, près Péronne, dans le Santerre, je citerai : 
Aubert le CunsN (canis), en 1096, 
Aubert ditle Chien (cants), chevalier, en 1116, 
Beaudouin le Chibn (canis), en 1176, 
Aubert le Chien (canis), chevalier, en 1181, 
Raoul le Quien, en 1189. 
Pierre le CmEN (canis), chevalier, en 1219, 
Hugues le Chien {canis), chevalier, en 1219, 
Aubert, chevalier, de lionsu^iral (Santerre), dit le Chien {ca^ 

nis), en 1223, 
Jean le Chien (canis), chevalier, en 1230. 

L'existence de beaucoup d'autres Chien, Kien, Quien ou Qubn 
de cette Maison est constatée par des documents non moins au- 
thentiques que les chartes de dom Villevieille ; mais il serait su- 
perflu d'en tracer ici le tableau, celui qui précède sufiBsant pour 
établir, — ce qu'il s'agissait de prouver, — que des hommes de 
race noble, et puissants aux xi% xu« et xiu* siècles, avaient tenu 
à honneur de se parer, en quelque sorte, du nom de Chien, né- 
gligeant d'y adjokidre la qualification de leurs seigneuries. 

C'est donc, évidemment, que le nom de Chien avait alors une 
grande valeur. Et i) parait qu'il ne l'avait pas encore perdue au 
XIV* ^iècle, car, sur une liste de quelques-uns des grands ofiB- 
ciers de France qui assistèrent au sacre de Philippe VI, en 1344, 
ou voit Etienne, dit le Chien, figurer parmi les sires de Chatul- 
LON, maîire d'hôtel, de Soyegourt, Ëchanson de France, de 
Chamblt, de Montmorency, Panetier de France, etc. : Dilecti et 
fidèles nostri, Johannes de Castellione, miles, tune Cocus, do- 
minus de Soegourt, Suncionarius Franciœ, Jacobus deCoAM- 
BLIACO , Stephanus dictus le Cfiien^ offidarii nostri, Bouchar- 
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dus de MONTBMORENGIÀGO, PanetaHus Franciœ, etc. (Histoire 
de la Maison de Montmorency^ par Duchbsnb; Preuves^ p, 376). 

Le symbole primitif des Chien da Santerre, semblable à celai 
d*Osiris allant en guerre, était un Cfliàeii «l'mr surmonté de la 
palme glorieuse qui est Tattribut inséparable do dieu Homme- 
Chien, et que nous avons reconnue dans le bâton-palmier de ce 
personnage héroïque à tète de Chien, à qui le Christianisme a 
"donné le surnom parlant de Porte-Christ, et qui, emblème de fi- 
délité et de vaillance, Fideliset Audax, et en raison tant des tra- 
ditions de sa vie que de sa tète de Chien, doit être considéré 
comme le Serviteur de Dieu par excellence. 

Ce symbole se voit ainsi figuré dans X Armoriai général de 
France, par d'Hozier, à Tarticle concernant une branche de cette 
Maison, branche dite le QuiEN-de-la-Neufville (registre v, 2^* par- 
lie), et au frontispice de cette Introduction (1). 

Dans cet écu sont adjointes en écartelore les six bandes 
de vair et de gueules que le chef d*une autre branche, Raoul 
le Chien, sire de Longueval, rapporta de la Palestine, en 
1096 (2). 



(1) Les experts en la science héraldique remarqueront peut-être avec éton- 
nement que Técu représenté dans rArmorial indique le champ de sinople, 
tandis qu'il est de pourpre sur celui que nous avons reproduit en tète de ce 
volume, conformément à de très-anciens documents appartenant à une autre 
branche, dite le Quen, établie de longue date en Portugal, où elle compte en- 
core des représentants, et où, du reste, s'était également retiré le chef de la 
branche dite le Qcier, lequel, est-il rapporté dans F Armoriai, mourut à Lis- 
bonne au commencement du xvm« siècle, y laissant ses titres qu'il avait dû 
déposer à la Chancellerie du Royaume pour faire ses preuves de noblesse, 
ayant été admis à Tordre du Christ de première classe, et qui furent détruits 
dans rincendiequi suivit le tremblement de terre de 1755. 

Nous ignorons la cause de cette différence que nous avons dû maintenir 
pour rester en tous points dans la vérité, et qui tient sans doute aux révère 
qui, en frappant jadis et dispereant les différents membres de cette Maison, les 
ont rendus étrangère les uns aux autres, et les ont mis en oubh auprès des 
auteurs héraldiques. 

(2) L'Alouette, en son Traité des Nobles, le Père àiiselmb, et d'autres, 
racontent que les sires de Coucy, de Longueval, de Chatillon , surpris par 
les Sarrasins, comme ils se trouvaient sans armures ni bannières, coupèrent 
leun manteaux d'écarlate, fourrés de pannes de vair, et s'en servirent en guise 
d'étendard pour se reconnaître dans la mêlée ; et qu'après la victoire obtenue, 
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Cette origine des sires de Longubyàl , établis de temps immë- 
morial dans le Santerre, dont Tantiqae et chevaleresque illostra- 
tion remontant à des temps inconnus, est célébrée par tant de pages 
des vieilles chroniques de la Picardie ; cette origine, dis-je, ignorée 
des généalogistes , à la seule exception d*HAUDiQUERT de Blan- 
COURT, à Tassertion duquel on n'avait pas cru devoir ajouter foi, 
' ne peutplus être aujourd'hui contestée, en présence des documents 
qui concernent diverses branches des CrnsN du Santerre, dont les 
descendants avaient également perdu les traces généalogiques de 
cette commune origine , par suite des guerres désastreuses qui 
désolèrent la Picardie, et -réduisirent à la misère et à Texpatria- 
tion tant de nobles familles de cette province, sans épargner la 
branche dite de Loi^gueval , laquelle, au rapport de M. Bignon , 
intendant de la Généralité de Picardie en 1698, « était tombée 
» en pauvreté jusqu'à être réduite à exercer la charge de 
» baillideBeaumetz etdeMetZ'en'Couture(i). » 

An nombre des documents qui confirment cette assertion d'Hau- 
diquerl de Blancourt , que les sires de Longueval avaient hérédi- 
tairement porté jadis le titre de CrnsN, — ce dont, dit-il, je 
donnerai les raisons dans mon Histoire Générale (laquelle n'a 
pas paru), — ^^ j'indiquerai les manuscrits deDucange, Titres de 
Picardie, Dénombrement des Fiefs du Roi, à Péronne, dans 
lesquels il est dit que, vers l'année 1200, les fiefs de Longueval, 
de Framerville , etc. , étaient tenus par Jeai^ le Cm£N. C'est ce 
Jean le CmEN qui, sous la qualification de Jean de Longueval, 
figure parmi les chevaliers bannerets dont le rôle fut établi par 
ordre de Philippe-Auguste, en 1202; et qui, en 1192, avec les 
ducs de Bourgogne et de Bavière, avait attesté le miracle que 
Dieu fit à cette époque, à l'intercession de sainte Madeleine, près 

quittant leurs anciennes annoiries , ils prirent résolution, en mémoire de ce 
combat, de n'en plus porter d'autres que celles des métaux et couleurs qui se 
représentent au vair et à Fécarlate; lesquelles furent blasonnées par le 
Roi d'Armes de Hongrie , qui donna .* 

Au sire de Cougy^ Fascé de vair et de gueules de six pièces,* 

Au sire de Longueyal, Bandé de vair et de gueules de six pièces,' 

Au sire de Chatillon , Le vair et le gueules en paL 

(i) État de la France, par le comte de Boulainvilliers, t. ii, p. 350, 
Londres, 1737. 
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Yernoii-sur-Seine, ainsi qa*il est rapporté dans ia Yie de saint 
Adjateur, par Jean Teroude. 

Il était fils d'ANTHOUfB lb Chien , également sire de Longaeval 
et de Framerville , qui se croisa, dit-on, en Fan 1190, et mourut 
en Palestine. 

C*est vraisemblablement le même que Jeau le Chien , che- 
valier, qu'une charte de Tabbaye de Saint-Crespin, de Soissons, 
rapportée par dom Villevieille, montre, en 1230, conjointement 
avec Pierre de Longueval, chevalier , cautionnant leur ami 
Jean du Bourg qui, en pénitence de ses fautes, promet de se 
croiser contre les Turcs on contre les Albigeois. Lequel Pierre 
de Longueval^ chevalier, paratt en 1250 , sous la qualification de 
PffiRRE de Longueval, dit le Chien, faisant donation de deux 
maisons à Tabbaye de Saint-Waast de Soissons, pour le salut de 
son âme, ainsi qu'il appert d'une Charte de ladite abbaye , pro- 
venant de la collection Courtois , présentement entre nos mains 
avec la copie authentique qui en a été faite et certifiée conforme, 
le 14 décembre 1845, par M. E.-A. de Stadler, archiviste 
paléographe. 

De Jean le Chien, tenant les fiefs de Longuevalei de Framer- 
ville, en 1200, fils d'ANTHOiNE le Chien, sire de Longueval et de 
Framerville^ naquit, au dire des généalogistes, Aurert, auquel 
des chartes, rapportées par Adrien de la Morlière, donnent éga- 
lement le nom de Chien, Aubertus, miles, de Longaualle, cogno- 
mine Canis; qui suivit le Roi Saint Louis en Palestine, en 1248, 
et combattit à la Massoure. 

Des chartes de 1223 et 1260, rapportées par dom Villevieille, 
parmi celles qui concernent les Longueval, montrent cet Aurert, 
dit LE Chien, comme père de Guillaume de Longueval, cheva- 
lier, sire do Framerville, lequel parait avoir été le premier de sa 
branche qui substitua le nom de la seigneurie de Longueval au 
vieux surnom de Chien de ses glorieux ancêtres. 

Un autre Aurert, dit le Chien, est signalé comme fils de Lan- 
delin, sire de Longueval, lequel vivait en 1140, par un manuscrit 
des Alliances de la Maison de Mousures-Graval, appartenant, 
en 1845, à M. Caumartin, juge au Tribunal d* Amiens. C'est sans 
doute le même qu' Aurert le Chien, chevalier, signataire de la 
charte de 1181 rapportée par dom Villevieille parmi celles qui 
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concernenl spécialement les Chibn da Sanlerre, aa nombre des- 
quels nous avons yu deux autres Aijbbbt, l'un en 1096, Taotre 
en 1116. 

Tandis que les Chien du Sauterre étaient puissants à Péronne, 
et ce qui le prouve encore, c'est que l'im d'eux, Guillaume, sire 
deLongueval, fils d'AuBERT le Chieiv, ainsi que nous Tout fait 
voir les Chartes de 1223 et 1260, rapportées par dom Yillevieille, 
vendit, en Tannée 1266, la ville de Péronne au roi Saint-Louis, qui 
lui céda la ville de Ham en échange (1); tandis, dis-je, que ces 
Chien florissaient à JPeronn^,— - Vérone, principauté de Lombardie, 
que Tite-Live, 1. 5, ch. 35, dit avoir été fondée par une colonie 
gauloise, appartenait aux princes de la Scala, qui se glorifiaient 
aussi de porter le nom de Chien, Gean-Cane, Canb-Mastino, 
Grand-Chien, Chien-Matin, se disant issus d*un Khan on 
Roi Tartare (2). Et, à ce propos, il est utile de faire observer, 
en rapprochant les noms Péronne, Vérone, que, chez les barbares 
du Nord, dont les princes portaient le titre de Khan, le dieu du 
Tonnerre s'appelait Peroun, mot fort ressemblant à celui de Pero, 
P^rro, qui signifie Chien, à Mawi,dansrOcéanie (d*Urville), — chez 
les Yaos, peuple d'Afrique (l'abb. Prévost), —en Espagnol, — et 
diffère peu de berro, cri, en portugais; tons mots appartenant évi- 
demment à une même famille, et dont là forme primitive dut être 
fVerron, PVerrrrrron, onomatopée tonitruo-canine aussi vraie 

(i) Droits du i^oy, par Duput, R(men, 1650. 

(2) Généalogie historique des Maisons Souveraines d Italie. 

Buffon considère le Chien Màtiiv, Canis Pastoralis, comme appartenant k 
un type primitif, néanmoins amoindri. C'est un Chien de haute taille , de 
grande force et de grand courage, k ce point qu'aiyourd'hui encore, parlant 
d'an homme remarquable k ces titres divers, on dit populairement que c est 
un fameux I^tin. 

Aussi verrons-nous dans le nom de mâtin, mastin, guise retrouve en latin, 
italien, espagnol, bas-breton, voire même en hébreu (Jlnnalium Baronii Con- 
tinuatio, per ffenricum Spondanum, t. i. p. 433, an 1399, c. v.), une épi- 
thète parfaitement appropriée aux caractères de ce Chien, signifiant le faisant 
mat,le rria^ant, le rmi^eur^ c'est-a-dire, le Dompteur (mattein^ en grec), le 
Maître, autrefois Maist-re (mast-er, en anglais), le Tueur (mat, mak, en 
nombre de langues), le Combattant (mat, mak, mac, en copte, celtique, for- 
mosan, hébreu, grec, etc.), TEgorgeant (mact-ans, en latin), le Mâck-ani, le 
Masti'îpjLSLnt, le Mordant (matt, chez les nègres Jalofs), etc., etc. 
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qu'énergique, et que les Hindous semblenl avoir également repro- 
duite dans Je mot ff^arruna^ qui est, chez eux, le nom de Tnn des 
Génies du Tonnerre, Génie des Tempêtes. 

Si les Princes de la Scala s'appelaient Chien, par la raison 
qu'ils descendaient d'un Khàn , c'est donc, pensai-je, que ce vieux 
titre de Khah signifiait Chien, Càn-Î5 P 

Les preuves de celte vérité historique m' arrivèrent bientôt, 
nombreuses, irrécusables, et, une fois sur la voie, je ne tardai pas 
à reconnaître que la plupart des anciens titres des chefs du peu- 
ple, chefs guerriers comme chefs sacerdotaux, avaient en cette 
signification, soit directe, comme les titres de Khan, Ki, Kir, 
Sir, Kin, Kun, Ken, Quen, etc.; soit indirecte, comme ceux de 
Moloch,Dog,Duc, c*est-à-dire, Chien-Molosse, Chien-Dogue; 
de Abo, Abou, Abba, Abbé, etc., c'est-à-dire, Aboyant; 
de Herr, eR, Re, Rei, Roe, Rou, Roi, c'est-à-dire, Grondant, Ru- 
gissant, puis Terrible, Fort, Puissant, Maître, Roi; 
etc., etc. 

Je remarquai que le Chien joue encore un rôle considérable 
dans l'histoire mystérieuse d'une autre famille dont la grandeur 
princière se perd dans la nuit des temps. 

Je parle des Montmorbngt. 

C'est un Cbien qui figure au cimier de leurs armes. Et, à ce 
propos, Ducbesne s'exprime ainsi dans son Histoire de cette 
maison : 

« Philippe Moreau, l'un des mieux versés de ce siècle en la 
» science des armoiries, se fondant sur un ancien usage, qui était 
» que lorsqu'une famille changeait ses armoiries, elle en conser- 
» vait l'emblème principal au cimier des nouvelles, pense que les 
» Montmorency, ayant un Chien au cimier de leurs armes, ont 
» dû avoir un Chien pour armes primitives, n 

On sait en outre , sans en connaître la raison , que lorsque 
Bouchard IV, sire de Montmorency, surnommé Barbe-Torte, 
vint à Paris en 1102, les chevaliers et serviteurs qui l'accom- 
pagnaient en grand nombre , portaient tous un collier d'or auquel 
était suspendue l'efiSgie d'un Chien, 

N'est-ce point assez pour permettre de croire que la finale Cy 
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du nom de Morency, n'est autre chose que le Cy, Ky, Chien, des 
Celtes , devena , sous cette môme forme , le titre des plus puis- 
sants Chefs Barbares , aux temps les plus reculés (1) ? 

(1) Mor-an-cy est rancienne forme du nom de Morency. 

Déjk nous ayons signalé Timportance du primitif mor^ signifiant mordre^ 
meurtrir, tuer, et, par wû\e^ vaillant, terrible, puissant , grand , en toutes 
langues, notamment en celticpie. 
an, est une onomatopée de Taboi du Chien, reconnue par nombre dépeuples, 

ainsi que le prouvent les mots suivants : 
ffan, magni Canum latratus, en chinois (de Guignes, n^ 5778); d'où 

Ktïj'uan, Chien , en chinois (Klàproth) ; 
fFan, Canis vox naturalis quam in latratu edit admonendo (Joahices Càius , 

de Canibus Britannicis) ,- 
Cwan, Chien, en sanscrit, où van, crier (ëichoff) ; 
C^n, Chien, en roman, latin, espagnol, etc.; 
etc., etc., etc. 

Cette onomatopée canine, qui joue un rôle considérable dans le langage 
universel, et à laquelle nous avons consacré une partie du chapitre VI, a la 
double signification, en Chine, de magni Canum latratus et de titre impérial. 
C'est le titre par exceUence, au dire du P. de Mailla, des empereurs mongols 
qui se disent descendants du fameux Gengis-^an ou Gengis-JTan. C'est une 
variante de Tautre onomatopée canine hao, qui, selon de Guignes (n<** 9370, 
5719),- a également, chez les Chinois, la double signification d'aboyer et de 
nmnen konorabile, nom honorable. 

De ce han-han du Chien aboyant, est certainement venu le celtique fum, 
bataille, selon Fréminville, conune le madécasse han-kan, querelle , tapage, 
selon d'UrviUe. 

De sorte que Mont-mor-an-cy, c'est-k-dire le mont de Mornin-Oy, sera le 
mont, la demeure du Chien-mordant-aboyant, du Grand-Ckien-bataillant, 

Les Montmorency descendraient alors, selon toute apparence, de quelque 
puissant JPy ou prince .des contrées du Nord; le Chien de leur cimier serait 
un souvenir traditionnel de cette antique et glorieuse dignité , et leurs ser- 
viteurs, en portant sur leur poitrine Teffigie d'un Chien, auraient indiqué par 
là qu'ils appartenaient au Chef dont ce royal animal était le symbole. 

Chaque surnom a eu sa signification : celle que nous présentons pour le 
glorieux nom de Montmorency, est certainement très-rationnelle , et parfaite- 
ment en rapport tant avec les armoiries qu'avec la haute et vieille renommée 
de cette Maison; et nous pensons qu'elle n'est point de nature à blesser la 
susceptibilité de ses représentants actuels, devraient-ils se trouver ainsi quel- 
que peu cousins des Chien-Matin (Gane-ma^^mo), Princes de Vérone, et des 
Quen de Picardie, dont la branche dite de Longueval a d ailleurs, aux temps 
de sa splendeur, contracté plusieurs alliances avec la maison de Mont- 
morency. 

Et , toutefois sans prétendre tirer vanité de ce fait, nous ferons remarquer 
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Cest également un Chien qui forme le cimier de Vécu des 
Ghibn da Santerre et de Vérone; mais le Chien de ces derniers 

que dans le titre latin de 1344, cité pins haut (p. cxxxyu), et extrait des 
preuves deTHistoire de la Maison de Montmorency, le nom d'ÉTisifiiB lb 
Chibii précède celui de Bouchart de Montmorency, Grand Panetier de France. 

Aussi parlerai-je des Rohân, d*origine princière non moins reculée, non 
moins inconnue cpie celle des mor-âti-Gt, —des Car, princes de Vérone, — des 
GmEif ou Qusn, Sires de Longueval, et dont le nom, aussi chinois que bre- 
ton, rappelant les intonations tonitruo-canino-Royales, rrrrrro-han^ se re- 
trouve dans : 

Rou-Aïf, Roi (roa), Roimn-bz, Reine, en ancien breton, où Roen (Lobn) signi- 
fiait bète féroce (Dict, de Le Pelletier, art. Rooe et Lozn) ; rapport 
identique k celui que nous avons déjà signalé dans Thébreu Rhoe, Pas- 
teur, Roi, et RoE, béte féroce ; 
Ro-Àii DRUN, Prince, k Madagascar (d Urville) ; 
Ro-HAïf ? (Lohan), Chef, k Madagascar (d*Urville) ; 
Ro-HÀN ? (Lohan)^ Esprit qui règ^e la destinée de tous les hommes, en Giine 
(Père du Hàlde, t. m, p. 57), où Ro, sous la forme Lo, est la racine ono- 
matopéique des noms du Tonnerre et des Dragons, et où Han , onomato- 
pée reconnue de Taboi du Chien, magni Canum tatratus^ était un titre 
impérial équivalent k Kàn , soit Ro-Hàn , Ro-Kan ,* nom identique k ce- 
lui de ce Dragon fabuleux des Kalmouks, dont le tonnerre, dit-on, est la 
voix, Ronoc7-KAif (ci-dessus, p. x), c'est-k-dire, Chien faisant Rrrrrouou, 

CmEN-RUGISSAirr, CmEN-GRONDAlfT. 

En outre, krexemple des Princes de Vérone qui, k leur titre de Caii, ajou- 
taient le surnom de Mastino, Cane-Mastino , CmEii-MATm, c'est-k-dire, 
Chien-Puissamt, Chien-Beluqueux, il est k remarquer que les anciens Ro- 
Han ou Ro-Kan portaient héréditairement le surnom d'ÀLAii (atain) que 
nous avons vu (p. xxxii, l) servir k la dénomination onomatopéique 
(aran) du Chien-Dogue ou Chien de guerre criant ar, arra, arran, chez plu- 
sieurs peuples de l'ancien et du nouveau Continent ; notamment chez le peu- 
ple Alan {alain) qui, descendant des Scythes, dont le symbole de guerre était 
un Chien (p. l), donnait au dieu de la guerre le nom d^Jrée, égal k YJrits des 
Phéniciens, k YJrès des Grecs, k \Jrès-Ku% des Hurons, k \Ârra des Hin- 
dous, etc., et chez les Francs, qui appelaient le mois orageux et caniculaire 
d'août, Âran manoth (mois d*ARAN), et le dieu-Tonnant, T-aran (p. xc). 

De sorte qu'il serait permis de croire que le premier Ro-Han, dit Alan, au- 
rait été le Kan ou Han, le Roi, du peuple Tartare dit Alan, et que Chef et 
peuple auraient emprunté leur nom à'alan,aran, au cri de guerre du Dogue, 
image du dieu Tonnant sous les formes imaginaires d un Chien ailé vocifé- 
rant, Chien-Dragon, Chien-Griffon. 

Au reste, le nom Royal de Ro-Kan, ainsi que celui du Dragon-Tonnant des 
Kalmouks, Rovou-Kan, sont évidemment identiques k ceux, déjk connus, de 
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est ailé, et, quoique qualifie Chien , ressemble , en raison de ses 
ailes, à on Dragon. 

certains chefs suprêmes et du dieu-Tonnant considéré, k ce titre, comme 

dieu des Batailles ou Génie Destructeur: 

ouRou-Kan (tUu'Xàn), Chef suprême, Kan des Kahs, Roi des Rois (p. 

cxxni) ; 
tRo-Gàn, dieu des Orages, le Diable, sur les bords de rOréno<iue (p. xxyiii) ; 
iouRou-Cah, le Diable, chez les Galibis (p. xxir) ; 
ouRa-Gâiv, la Tempête personnifiée k Saint-Domingue (p. xxiv) ; 
aRRa-Ken , le Diable, chez les Indiens Puelches (p. xlui) ; 
aRa-Guen, dieu de la Guerre, chez les Hindous (p. cxxxiv) ; 
aRès-Kui, diett de la Guerre, chez les Hurons (p. xuv); 
ARi-Ki,.Ghef suprême, dans plusieurs Uesde TOcéanie (p. xut) ; 
aR-Ki, Chef, Prince, en grec ; 

iiERE-Kiif G, titre des anciens Rois du Danemark (p. XLn); 
heRRe-Quin (^//6-Outn) , Génie Guerrier, en France (p. xui); 
heR-Dog? (her'Jbg\ Chef des armées, chez les SaxQus et les Flamands 

(p. CXXl) ; 

eRRik-Kan (eWtA-JTa»), Chef des Génies infernaux, dans la. religion la- 

maîque (p. XLm) ; 
Ki-oRo, Roi fabuleux des Mantchous (p. xxn) ; 
GiN-RoicG (Geen-Bong,en orthogr. angl.),le Tonnerre, le dieu Tonnant, en 

indien omahas (p. x); 
Kt-Roun ? (JTu-run), le Tonnerre, en bas-breton, où JPy est le nom du Chien 

(P.x); 
CT-Roimif ? (Oà-runn), le Tonnerre, en ga^, où Cy est le nom du Chien, sous 

la forme Où (p. x); 
Chuuen-iRa, dieu Monstre k tête de Chien Vociférant, au Mexique (p. cxxv ii) ; 
Ka-hiRa, Mars-planète , en Egypte ; 
etc., etc., etc. ; 
Tous noms signifiant CmEN-HuRLAiiT, Chien-Grondant, Chien- Vogifé- 

RAIVT, 

Et qui ne sont autre chose que des variantes du grand nom de SiRi-us, Ki- 
Ri-us, K-iRi, Ka-iRt, Kan-iRi, Can-Is IliRRi-ens, Chien- GRondant. 

Il est encore k remarquer que le nom de Ro, Rou, dont Tan tique et univer- 
selle importance est incontestable, fut aussi le nom de ce puissant chef nor- 
mand plus connu sous ceux de Rollon et de Raoul, formes que les histo- 
riens reconnaissent pour des altérations de Rou, et dont la dernière, Raoul, 
qui rappelle Tonomatopée canine Raouer, grommeler entre ses dents, en pa- 
tois de la Meuse (F.-S. Cordier), est donnée par Haudiquert de Blancourt 
comme nom de ce vaillant Chien de Picardie, qui fut le glorieux compagnon 
du sire de Coucy, k la guerre sainte de 1096; Raoul le Chien, soit, en ancien 
langage, — Baoul étant une altération de Bou, — Rou-le Chien, Rou le 
QuEN ou Rou'Kan (Can-is)^ Chien- Rugissant, comme Ro-IIan. 

10 
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Il est à croire que le Chien symbole des Ceien du Sanlerre, 
fut également représenté jadis avec des ailes; et c*est sans doute 
ce qui l 'aura fait prendre pour un Dragon par quelques historiens 
qui, ne connaissant pas Tantique valeur du Chien, comme sym- 
bole, crurent faire plus d*bonneur aux sires de Longueval, en 
changeapt leur nom de Chibn en celui de Dragon. 

Les chartes de dom Yillevieille, plus authentiques que drs ré- 
cits d'historiens, ne donnent le nom de Dragon à aucun sire de 
Longue val. 

Néanmoins, il est certain que le cri de guerre de ces vaillants 
chefs était Dragon ! Dragon ! (i) 

Mais sans doute ce mot voulait dure CHmN -Dragon, comme lo 
simple surnom de Mastino, porté par quelques Chien de la Sca- 
la, signifiait Chosn-Matin ; comme on disait, comme on dit Mo- 
losse, Dogue, pour CrnsN-MoLOSSB, Chien-Dogue. 

Dans la pensée des Chien du Santerre, le Chien-Dragon était 
évidemment le plus fort, le plus vaillant des Chien^ le Chien par 
excellence, Temblèm^ du Chien-Céleste, Chien fantastique, fabu- 
leux, ailé (2). 

Et, en poussant ce cri de guerre, en invoquant ce Chien-Dra- 
gon des combats célestes, qui sait s'ils ne croyaient pas faire ap- 
pel au chef de leur race ! A Tinstar de Tcmpereur Commode, le 
plus noble et le plus fier, dit-on, des empereurs romains, que noas 
verrons se faisant représenter avecun^ tête de Chien, en Anubis, 
et se disant descendu de cet Homme-dieu à tête de Chien; à Tin- 
star des Chefs celtes et gaulois qui se disaient fils de TEur-Mer- 
cure, le Divin Tourou, le dieu Homme-Chien. 

El ce qui semble donner quelque vraisemblance à Texistencede 
cette orgueilleuse superstition dans Tesprit des anciens Chien du 
Santerre , 

C'est que le Chien qui leur servait de symbole traditionnel est 
d'or, comme était représenté le dieu Homme-Chien des Égyptiens, 

(1) Le Père Anselme, Palais de la Gloire et de l'Honneur, — M. Roger, 
Noblesse de France aux Croisades. 

(2) Un nouvel exemple de confusion entre Tidée Chien et Tidée Dragon, 
ressort du nom d'une île de la Méditerranée, entre la Galite et les Gjouamer, 
lîlc du Chien, Cane, Kalb, indiquée par Ptolémée sous le nom de Drakon- 
tias, et par Alexandre Polyhistor sous celui de Drakontos {Univers Pitto- 
resque, îles d Afrique, par M. dAvEZAc, !'• partie). 
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et le Père fabuleux des Tatars Mautcbons, le prince Ki-oro Aism, 
c'est-à-dire, Chibn-Horlant d'or ; 

C'est que ce Chien est passant, et que le Chien considéré comme 
symbole du dieu Homme-Chien des Égyptiens, était'également in- 
diqué passant (1) ; 

C'est que le champ de leur écu est de pourpre, couleur sous 
laquelle les anciens représentaient la planète du dieu Homme- 
Chien Mercure (2), et, peut-être, sa robe, car on sait que planète 
est le nom, inexpliqué, que les anciens donnaient à la robe des 
Prêtres (3), dont Mercure, Pontife Suprême, était le chef symbo- 
lique; dénomination qui donne à penser que les anciens regar- 
daient la planète comme étant la robe, le vêtement du dieu. D'où 
sera venu, quant à la planète pourpre de Mercure, le nom de 
MERCURE (4) donné dans l'art héraldique à la couleur pourpre, dont 
la découverte, il n'est pas inutile de le dire, est attribuée au Chien 
d'Hercule, sinon au Chien Hercule ; 

C'est que ce Chien d'or des Chien du Santerre, est accompa- 
gné de la palme, symbole antique et sacré des victoires immor- 
telles, et qui est l'attribut inséparable du dieu Homme-Chien; 

C'est que cette palme est blanche, argentée, comme étaient les 
palmes à l'usage des prêtres d'Isis (5), qui, il ne faut pas l'oublier, 
lorsqu'ils célébraient les mystères de leur culte, dissimulaient 
leur tête d'homme sous la tête sacrée du. Chien ; 

C'est que la couleur noire du collier de ce Chien, semble faire 
allusion aux fonctions infernales attribuées au dieu Homme- 
Chien, Conducteur et Juge des âmes aux Enfers ; se tenant, dit-on, 
sur la ligne fatale qui sépare l'empire de la Lumière de l'empire 
des Ombres, la face tantôt noire, tantôt brillante, dorée, c'est-à- 
dire, croyons-nous, dieu du Jour, et dieu de la Muit, régnant au 
Ciel comme aux Enfers. 



(1) La Golobibière, Science Héroïque^ Paris, 1744 , p. 6. 

(2) Là Colombière, Science Héroïque, Paris, 1744, p. 37, d'après Aristote. 

(3) DuGANGE, Glossaire latin, art. Planbta. 

(4) Dictionnaire des Sciences^ art. Mercure, dans l*Jrt Héraldique, t. x, 
p. 377. 

(6) 1. Tristan, Commentaires Historiques, p. 397, d'après Apulée, au livre 
II de sa Métamorphose : Palmse candidœ foliis in modum radiorum prosisten- 
tibus. 



— GXLVlll — 

Quant au collier en loi-même, indice ordinaire de sujétion et 
qui peut paraître de nature à amoindrir la valeur présumée de ce 
Chien-Symbole, nous ferons remarquer qu'il se voit également au 
cou de ce Chien-dieu qui semble s'élancer en aboyant, de la tôte 
monstrueuse de Fidole mexicaine dite CHUUEN-ira (CHmii-GHOiv- 
DANT, hirri-em), représentée à la figure IG^de la planche II ; ima- 
ges symboliques, à nos yeux, du Grand-Chien, Smius, et du Pe- 
tit-<Ihien, Pro-Cton, Aivtb-Canis, Fils, Ministre, Serviteur do 
Grand-Chien. 

Je savais que le Chien avait été en telle estime auprès des anciens, 
que Platon {in Rep., lib. n) le présente pour modèle au Chef de 
TEtat, et que les Égyptiens ne croyaient pas pouvoir mieux hono- 
rer le Roi juste et remplissant bien ses devoirs, qu'en l'appelant 
Canis stolâdecoraius, Csasm dégobé de L'Ëtole, c'est-à-dire, évi- 
demment, 7201 digne d'être Chien, 

Je savais que les Ptoemphanes, peuple d'Ethiopie, avaient un 
Chien, un vrai Chien, pour Roi (Strabon et autres); 

Que le nom de Chien avait été synonyme de celui de Roi.— f^o- 
cabulum Canis Regem sonat (Geobgu Pàghysiebis Historia, l. v, 
p. 237); 

Etc., etc., etc. 

Je savais que chez les Égyptiens (1) , chez les Grecs (2) , et en 
beaucoup d'autres contrées , le Chien avait été l'hiéroglyphe de 
l'homme de guerre, comme il l'est encore aujourd'hui à la Nou- 
velle-Galles du Sud , ou les guerriers, avant de recevoir le jeune 
homme dans leurs rangs , exécutent en sa présence une scène 
mimique et sacrée dont le but est de lui faire comprendre que 
désormais il doit s'efforcer, à leur exemple, d'acquérir les instincts 
de ce noble animal (3). 

Je savais que les premiers chefs de guerre se couvraient la 
tête d'une tête de Chien-aboyant , en guise de cimier; d'où les 
noms du casque, — kt/né, en grec, — galea, en latin, — venus du 
grec kynos, génitif de kydn. Chien, et du latin galeus^ Chien-de- 
mer. 



(1) PlERIUS YALERIAIIUS. 

(â) Platon , de Rep., lib. u. 

(3) DuMONT d'Urville, Foyoge de l'Astrolabe, 1. 1 , p. 421. 
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Je savais que les anciens auteurs qui ont traité des symboles 
héraldiques , disent que le Chien , parmi les quadrupèdes , est le 
signe de la noblesse d*origine (1) , comme TËpervier et le Faucon 
parmi les oiseaux; diaprés quoi, on pourrait s*étonner que ce 
glorieux symbole ait été si rarement employé en armoiries depuis 
plusieurs siècles. Mais il doit sans doute cet heureux privilège à ce 
qu*on avait perdu la tradition de sa valeur primitive , et que les 
vanités nouvelles se croyaient plus satisfaites en s*appropriant 
Temblëme du Roi des Forêts , de préférence à celui du pauvre 
Chien, auquel on n'accordait plus que le mérite humble et modeste 
de la Fidélité. 

Enfin , je connaissais, à la gloire du Chien , nombre d'autres 
faits que j'ai racontés ailleurs , et dont je fais grâce an lecteur, en 
ce moment. Néanmoins , je dois le dire, quoique plus disposé que 
qui que ce soit à rendre justice aux vertus de ce noble animal , je 
ne pensais pas cependant qu'elles fussent une raison sufiBsante des 
honneurs extraordinaires dont il avait été l'objet. 

Je continuai donc patiemment mes recherches ; et c'est ainsi 
qu'étant parti purement et simplement du mot Chien, ou plutôt du 
nom de Quen,- passant des Chien de Péronne aux Chœn de 
Vérone , puis au Khan de Tartarie , et remontant de Chien en 
Chien et de pourquoi en pourquoi, je suis arrivé à SiRics , le 
Premier des Cbiens^ le Premier des Astres, le Premier des Dieux, 
et au pourquoi de SiRius ; bref, à l'origine vraisemblable du culte 
des animaux , d'une partie importante du langage et de quelques 
faits incidents ; 

Toutes choses dont la solution n'importe point , il est vrai, an 
bonheur de l'humanité, et alors peu dignes peut-être , en réalité, 
d'attention et d'intérêt, mais que j*ai dû croire ne pas être indiffé- 
rentes aux hommes de science, en considérant le nombre et le 
format des volumes académiques dont la plupart ont été l'occasion. 

Et plus étonné moi-même que qui que ce soit, des résultats 
historiques de recherches entreprises pour satisfaire une curiosité 
d'un intérêt tout personnel. Plus étonné encore d'avoir réussi, 

(1) Othon FiasiNG , lib. n , c. xvni. — Gunthbrus , lib. v , cfe Crestis 
Frid, — Àbbas Uspergensis, lib. ii. — MARmi us Crusius , lib. x. -^ Subvit, 
part. 2, cap. xiv; cités par M. db Màrchaugy , dans IHstan le Foyageur, 
t. v^ p. 390. 
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tant bien que mal, à faire de lool cela une chose écrite , et d*oser 
ro£nrîr au pablic. 

Si imparfaite, si insolite qu'en soit la forme, néanmoins quel- 
ques-unes des idées qui y sont exposc^es , ne sont peut-être pas 
tellement dépourvues de vraisemblance, que les savants ne 
puissent , sans crainte de compromettre leur dignité, les prendre 
en considération. 

Quoi qu'il arrive, j'aurai bien mérité des Chiens, en général ; 
Chiens de nom et d'armes, ainsi que Chiens de fait. 

J'eusse été heureux qu*il m'eût été permis de mettre ce travail 
d'écolier sous l'abri tutélaire d'un nom magistral et considéré ; 
mais puisque cet honneur m'est interdit , c'est à mon humble 
collaborateur, à mon fidèle et brave Dbagoiv, FmBLis et Auoax, 
que j'en fais la dédicace , — et que j'en confie la défense. 

A moi , Dbagon ! 

A moi , tous les Chiens et Chien du monde ! 

Et quand sonnera l'heure du combat , souvenez- vous et rap- 
pelez aux hommes que si le Chien de guerre servit jadis de modèle 
à l'homme de gaerre, ce fut encore un Chien, un Chien de lettres, 
Scribe sacré (1) , sacrarum litterarum professer (2), que les 
sages de l'Egypte proposèrent pour eiemple à l'bomme de lettres. 

Yons saisirez la plurae divine que l'Egypte, terre classique du 
Chien, avait mise à la main du Prince des Chiens, le Grand 
Thoth, Père des lettres et du beau langage ; et si Ton vous jette à 
la face, ainsi que l'a déjà fait un docteur illustre, — parmi les 
hommes, — contre lequel néanmoins nous n'avons pas la moindre 
dent, que votre esprit n'est, après tout, qu'un Chien d'esprit, 
ripostez, avec la sagesse des nations, que les hommes conversant 
ensemble et voulant faire comprendre que l'un d'entre eux est 
supérieur aux autres par son intelligence, ne savent mieux expri- 
mer cette pensée qu'en disant que cet homme a un esprit de Chien, 

L'homme à bout de raisons, ne sachant plus que dire, ne 
donne-t-il pas sa langue au Chien? c'est-à-dire, évidemment, 
qu'il renonce à la parole et la remet à plus fort que lui. 

Etc., etc. , etc. , etc., etc., etc., etc. ' 

(1) Ghampoluon le jeune ^ Grammaire Égyptienne, ch. n, p. S5. 

(2) PiERtus Vàlbrunus, ExpUcation des Hiéroglyphes d'Egypte. 



Après rimpression de ce travail préparatoire, nou8 avons rencontré quel- 
ques mots trop intéressants , au point de vue de la signification de la syllabe 
nak, et de Tétymologie que nous avons présentée du nom égyptien-breton 
de Kar-^nak, pour que nous ne les fassions pas connaître immédiatement. 

Ce sont les mots : 
noc-ard, no^-ueux, mordant, railleur; 
nac(7-ues, dent, mâchoire; 
noc^-uelles, grande mâchoire; 
noc^-uer aux mouches , c'est-k-dire , tâcher d'attraper les mouches avec les 

dents , — comme fait le Chien ; 
mots appartenant au langage ou patois des antiques Troyens.... de la Cham- 
pagne , et que nous avons tirés des Êphémérides de P.-J. Grosley , publiées 
par Pàtris-Debreutl , Paris, 1811, t. ii, ^^ Partie, ch. viii, p. 176. 

Et k Vappui de notre opinion que le nom breton du Loup, bleiz, est une 
altération de brei^i, nom breton de la Bretagne,— Bre-tania, contrée, 
tanière du dieu Loup ou dieu Brrrrrr, k notre sens , — nous ajouterons qu'en 
breton, breiz signifie encore roux-tàchbté , couleur qui est celle du Loup- 
Cervicr ou Lynx (Bys (1), et non pas Lys, en polonais et russe} ; Loup éminem- 
ment féroce et jouant un rôle considérable dans les fables mythologiques de 
l'antiquité. 

Si le mot breiz a reçu la signification de roux-tagheté , c'est certainement 
parce qu'il était le nom, — nom onomatopéique , brrrrrrr,— du Loup roux- 
TAGHETÉ ; comme le mot roux lui-même est venu de rrrrrrou, nom onomato- 
péique des animaux re^-gissants, qui sont , pour la plupart, de couleur rousse ; 
notamment le Loup, auquel^ en raison de sa voix comme en raison de sa 
couleur , le nom de rou convient certainement mieux que celui de /ou, qui ne 
signifie rien. 

Il est k remarquer que le squale dit Roussette , en raison des nuances 
rousses et tachetées de sa peau, s'appelle , en breton, mor-bleiz (^), c'est-k- 
dire, Roux-t acheté de mer^ comme le Loup-Cervier dit bleiz est, en réalité, le 
Roux-TAGHETÉ dc terre. 

Deux autres poissons, le maquereau et la truite, portent encore, en breton , 
le nom de breiz^ breiz-el ; et cela, au dire de dom Le Pelletier, « en raison de 
leurs bigarrures. >» 



(1) Somnni, Hist, Nat. Synonymie du tynx. 

(2) Lb Gonnidbg, Dict. Français-Breton. 
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An reste, la signification du mot breiz s'est étendue à tout objet mis en 
couleur^ peint ; aussi a-t-on dit que le nom de breiz avait été donné au peuple 
breton , parce que les Bretons se peignaient le corps. Je ne conteste pas cet 
usage des Bretons : mais s'ils se peignaient le corps, c'était, je crois, avec les 
couleurs du breiz,» c'était pour se donner un air de breiz on de Loup ; c'était 
pour se rendre ressemblants k l'animal féroce qu'ils avaient pris pour symbole, 
et à limage duquel ils se représentaient le Génie du Blal, Loup-Garou 
Suprême. 

Pourquoi cette forme breiz du nom du Loup, forme vraie, onomatopéiqne , 
(6mà-ant étant le participe présent du vertie braire, comme /"aû-ant, de 
faire^ — tais-mi, de taire, etc.) , est-elle devenue bleiz? 

Par la même raison que rou, onomatopée ru-gissante, est devenue lou tant 
dans le nom de Loup que dans celui du Tonnerre, loui (rii^t-ssant, 
rut'(l)-ssant) , en Chine $ • 

Parla même raison qui fait que les Bretons, au dire de dom Le Pelletier, 
répugnent à employer même le mot bteiz, se servant habituellement, pour 
désigner le Loup, des mots Aï nos, qui signifient Chien de nuitf 

Et cette raison, c'est qu'ils craignent que le Loup, entendant son nom, 
n'arrive aussitôt, croyant qu'on l'appelle (s). 

Superstition qui se retrouve en divers pays, relativement k certains 
animaux carnassiers ; sur laquelle nous reviendrons, et qui nous servira k 
expliquer la disparition absolue , dans certains idiomes , notamment en Chine, 
de la lettre R , lettre canine, lettre du Tonnerre ; nom terrible, formidable, 
de rÈTRE-ToNNAirr; nom redouté, que les premiers Chinois et beaucoup 
d'autres peuples se gardèrent de prononcer, dans la crainte d'appeler la 
foudre sur leur tête. 

A Tonga , dans l'Océanie, où la lettre R paraît proscrite, comme en Chine, 
il n'y a qu'un seul mot, sur deux mille publiés par l'amiral Dumont d'Urville , 
qui présente cette lettre ; c'est le nom du Tonnerre, fat-ouri. Et il est permis 
de croire que les habitants de Tonga ne se permettent pas de prononcer 
habituellement ce nom redoutable, car le Tonnerre a encore chez eux un autre 
nom, celui de mana, qui figure seul au Focabulaire Tonga- Français. Celui de 
fat'Ouri ne se voit qu'au Focabulaire Français -Tonga, et après celui de 
mana. 

Le verbe faire se disant faka k Tonga, fat-ouri pourrait signifier faisant 
ourrrr (Hurlant) , faisant comme le Chien, dont le nom est ouri, k Tahiti , 
— Yi-auri, k Tikopia , — et G-ou/t k^Tonga même. 



(1) Mous avons déjà vn, p. ix, que rugir s'est dit rtur en vieux français. 
(3) DOM Lb Pbllbtibr, Dict, Breton, art. Ki-nos. 



Nantes, Imprimerie Goéravd, rue Basse-du-Chftteau , 6. 



— CLIII — 

Et que Ton ne dise pas que cette onomatopée da grrrrondement du tonnerre 
n'a pas été reconnue, observée, de toute antiquité, dans la yoix du Chieu ; 
que Ton ne dise pas que la yoix du Chien n'est pas plus habituellement, plus 
exclusivement grondante que celle de tout autre animal ; que Ton ne refuse 
pas au Chien d'être, par excellence, le Grondant do la terre, comme Dieu ou 
rÈtre-Tonnant est le Grondant du ciel ; que Ion ne conteste pas ce fait, 
cause première de la déification du Chien et de Tidolàtrie, et qui est, croyons- 
nous, ce secret auquel Plutarque attribue les honneurs extraordinaires rendus 
jadis au dieu-Chien (l) ; que Ton ne conteste pas ce fait, car il est attesté par 
un témoignage tel, qu'il lui donne, aux yeux du chrétien, le caractère sacré 
d'un article de foi. Ce témoignage est celui de Dieu lui-même, parlante Moyse .* 

« Un grand cri s'élèvera dans toute la terre d'Égjrpie, tel qu'il n'y en eut 
» pas auparavant et qu'il n'y en aura pas à l'avenir. Mais parmi les enfants 
» d'Israël, tout, depuis les hommes jusqu'aux bêtes, sera si tranquille, qu'on 
>» n'entendra pas seulement gronder (2) un chien. (Exode, c. xi, v. 7.) »» C'est- 
à-dire, il se fera un tel silence parmi les hommes et les bêtes , que même le 
Chien, — qui gronde sans cesse, — cessera de gronder. 

Quant k la signiGcation amphibologique du nom àJwa, Hawa,— nom de 
la Mère du monde, Ève^ et onomatopée de Xaboi, — amphibologie de laquelle 
sont venues, croyons-nous, ces traditions fabuleuses qui représentent les mè- 
res de tant de nations et les nourrices des fondateurs de tant de peuples, 
sous l'aspect d'une aboyante. Chienne ou Louve, ou d'une femme k tête 
à' aboyante. 

Nous ajouterons ceci, qui est tiré de Saint-Clément d'Alexandrie : 

« Significat autcm Heuœ vocabulum idem quod vivens. Est etiam Heua 
» feminini gène ris quod animal et bestiam significat. Vult ergo significare non 
» magnum esse discrimen inter fœminam et serpentem quo fuit facilius ser- . 
» penti seducere fœminam. (Gentiani Herveti Comment, in Clementem 
» jilexandrinum, p. 31, 1. 50.) » 

« Dionysium Mœnolen orgiis Bacchi célébrant, crudarum carnium esu sa- 
» cram agentes iusaniam et caesarum carnium pcragunt divisionem , coro- 
» nati serpentibus, ululantes Euam, Euam illam per quam error est consecu- 
» tus : et signum Bacchicorum orgiorum est serpens mysteriis initiatus. 
^ Jam vero si accuratè vox spectetur hebraica, nomen Heva, aspiratum, ex- 
» ponitur serpens femina. {iient. Herv. Comm. in Clem. Jlex.p. 15, 1. 10.) » 

En outre, Bochart, au dire de D. Calmet, et Pluche dans son Histoire du 
Ciel (t. I, p. 58, note a, Paris, 1739) attribuent la fable qui représente les dents 
du Dragon tué par Cadmus se changeant en guerriers , puis Cadmus lui-même 
et sa femme Hermione se transformant en Dragons, k cette circonstance que 



(!) Ci-dessus, Épigraphe. 

(3) HaraU, aboyer en grondant, en hébreu. Ce6t l'arabe kamif à voce ar quam 
edunt canes linguA Inter dentés Tibratâ (Bochart) ^ c'eU le grec «iwn'Mm, — le celte* 
breton arà, harh, harhal, — le latin Mrrire, etc. 

11 



— CLIV — - 

Cadmas, sa femme, et leurs compagnons, étaient du pays àesMévéens^ c'est- 
à-dire, des Dragons, heva on hava signifiant Dragon en phénicien. 

Enfin, nous rappeUerons que la signification onomatopéique àat^a, hawa, 
a été consacrée par les mots owa, aboyer, vociférer, en arabe , ^ aiia, hurler, 
aux fies Marquises, et haha^ aboyer, aux lies Sandwich (l'ctbbê B. Mosbusch)^ 
— aba, aboi, en vieux français, — n-abak^ aboyer, en hébren, ^ etc., et par 
le nom arabe du Chacal ou Chien sauvage, ibn-awa, c'est-à-dire fiU d'Jwa, 
fils de Ut Chienne ou de Yaboyante. 

Au surplus, sans compulser les vocabulaires, pour reconnaître la réalité 
de cette onomatopée canine , il suffit de prêter Toreille aux accents du premier 
Chien venu. 

Nous ne saurions trop insister sur ce fait, qui, nous le répétons, nous 
paraît motiver rationnellement, en égard aux mœurs jsauvages des premiers 
hommes, toutes ces traditions fabuleuses qui prêtent des formes animides à 
la mère des nations ; traditions trop étranges et qui se ressemblent trop entre 
elles, pour ne pas avoir une origine commune, laquelle n'est autre, et ne peut 
être autre, que la. signification amphibologique, onomatopéique, du nom 
diJwa,,.^ si mieux on n'aime croire, comme certains peuples, que la mère des 
hommes fut véritablement une aboyante. 
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